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PREFACE* 

I o MM E notre perfeéHon & 
I notre bonheur confifteAt 

I à connoître , à aimer 6ç 

à imiter Notre-Seigneur !• C. j & 
qu'on peut dire que tout le Chrif- 
tianifme fubfîfle fur ces trois 
chofes y ou s'y doit rapporter : 
J'ai cru qu'après avoir travaillé \ 
faire connoître & aimer Jefus- 
Çhrift dans les Livres que j'ai 
donnés au Public fur l'amour de 
Notre-Seigneur , 6c fur la ma- 
nière de s'unir avec lui dans tous 
fes myfteres , dans ma retraite 
fur Notre-Seigneur Jefus-Chrifl^ 
f ai cru , dis-je , que je devois > 
pour rendre mon deflein com- 
plet , donner au Public un Ou- 
vrage fur rimitation de Notre-* 
Seigneur;^ c'eft-à-dire, fur lam.a- 

aiij 
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tîerc du monde la plus împor- 
tante^ôc à laquelle doivent aboutir 
& faconnoifTance & fon amour , 
puifque nous ne devons nous ap- 
pliquer à connoître Jefus-Chrill: 
que pour Taimer ; & nous ne pou- 
vons mieux lui témoigner notre 
amour , qu'en travaillant à l'imi- 
ter. Cependant on peut dire que 
c'eft une des matières qu'on a le 
moins traitées , & fur laquelle 
pour -tant il eft plus néceffaire 
que les Chrétiens foient parfai- 
tement inftruîts , puîfqu ils ne font 
Chrétiens que par-là, & ne font 
Chrétiens que pour cela. Il eft 
même- affez furprenant qu'il y ait 
des Prédicateurs qui ne prennent 
pfefque jamais pour matière de 
leurs Sermons , la néceffité qu'ont 
lesChrétiens d'imiter Jefus-Chrift, 
quoique ce foit celle qu'ils doi- 
vent & plus fouvent, & plus for- 
tement prêcher , puifqu'elle ren- 
ferme toutl'efprit du Chriftîanif- 
me > & l'obligation la plus effcn- 
tielle de tous les Chrétiens. Ce 



f^ KÉ f A: C.K 
nVtoît pas la méthode du pre-<> 
mîer des Prédicateurs > je veux 
dire de Saint Paul ^ qui , comme 
il faifoit profeflion de ne fçavoit 
que Jefus-Chiift , proteftoit aulïî 
qu'il vehoît principalement pour 
prêcher Jefus-Chrift, & pour por- 
ter tous les hommes à fon amour 
& à fon imitation. 

Un fujet auflî important de- 
vroît^ ce femble y être l'objet le 
plus ordinaire du zélé des minif- 
tres de la parole de Dieu , & des 
Direâeurs des amesiils devroient, 
âudi-bien que Saint Paul , conf- 
pirer à appliquer continuellement 
les Fidèles a la facrée perfonne 
de Notre-Seigneur Jefus-Chrift , 
à leur en donner une haute idée , 
à leur infpirer fon amour ; mais 
fur-tout à les porter continuelle- 
ment à l'imitation de fes vertus, 
principalement dans un tems où il 
femble que l'Enfer foit déchaîné 
pour attaquer la facrée perfonne 
de Notre-Seigneur Jefus-Chrift ,^ 
foit par Timpiét^ des Sociniens j 

aiv 
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ijm ofent bien lui dîfputcrfa dî^ 
vinité , & par-là renverfent touy 
les fondemenside nôtre RelîjgiOn 5; 
foit par les idées- chimériques 6c 
erronées des Qui^fltsy q[iu..fe^ 
(ont un point -de perfe£lxon d*éV 
loîgner les âmes de la perfonne» 
& des myfteres de Jefi»s-Ghrift j^ 
comme étant une occupatioain* 
digne des âmes que Dieu appelle 
aune plus haute perfeÊUon , ^ 
qu'il élevé à un degré plus émi- 
nent d'Oi:aifon ; foi( même par 
la dévotion ou fuperfHtieufe > ou 
mal entendue de bestucoup de 
Chrétiens qui , fàifant de Taçcef-. 
foire le principdl , & des moyens 
la fin^ & s'embarraffant de beau- 
coup de pratiques de dévotion y 
bonnes en elles-mêmes^ mais fou- 
vent ou inutiles , ou même per- 
nicieufes^ par Tabus qu'on entait, 
négligent la principale des dé- 
votions ; c*eft-à-dire y celle que 
nous devons avoir pour Notre-. 
Seigneur Jefus-Chriftj^ à laquelle/ 
toutesles autres doivera aboutir y 
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pulfque fans ^eia elles font ou 
de vains amufemens y ou même 
de dangereufes fuperftitions. 

Ceft donc pour tâcher de re^ 
médier autant que je le puis à un 
fi grand défordre ^ que j'ai cru de^ 
voir donner au Public cet Out 
Trage furlanécefEté^ lesavantar 

fes delà pratique de rimitation de 
. îotre-5eigneur Jefus-Chrift. Je 
Tai divifé en cinq LivreSr^Dans le 
premier j'apporte tous les motifj 
qui nous engagent à imiter Je- 
fus-Chrift; dans le fécond j'expli- 
que tout ce qui regarde laprati- 
quederimitationde Jefus-Chrift j 
dans les trois autres je donne def 
Traités fur toutes les Vertus que 
nous devons imiter en Jefus^ 
Chrift: dans le troifiéme Livre je 
donnerai trois Traités fur les trois 
Vertus Chrétiennes qui règlent 
nos devoirs à l'égard de Dieu^ 
ç'eft-à-dire , le zde de la gloire 
dé Dieu ^ ou la pureté d'intention ^ 
l'humilité & 1 obéifTance ^ ou la 
fo^mii^o^ ^ la volonté de Dieu# 

a V 
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Le quatrième Livre renfermera 
trois Traités fur les vertus qui 
règlent nos devoirs à l'égard dit 
prochain ; c'eft-à-dire , la charité 
envers le prochain, la douceur ôc 
la patience. Enfin > dans le cin- 
quième Livre nous traiterons des 
trois Vertus qui règlent nos de- 
voirs à l'égard de nous-mêmes , 
c'eft-à-dire , du mépris du monde , 
de la mortification , ôc de la pau-r 
vreté. 

Voici la méthode que nous gar«^ 
derons dans t:es Traités. 

Premièrement, nous explique-^ 
rons la nature de chaque Vertu , 
fes effets & fes différens degrés. 
En fécond lieu , nous apporte- 
rons les motifs qui nous peuvent 
engager à la pratique de ces Ver- 
tus y mais fur-tout ceux qui fe ti- 
rent des maximes & des exemples 
de J. C.Troîfîémement , nous rap- 
porterons les aûes différens des 
Vertus /& les défauts qui leur 
foWtfeontraires> quand cela n'aura 
pas 4té affez expliqué dans le pre^ 
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mîer chapitre. Enfin nous fugge-- 
rerons les moyens que nous ju- 
gérons les plus propres pour ai* 
der à acquérir ces vertus. Nous 
tirerons deiuc avantages, de ces. 
Traités i le premier ^fl d'appren- 
dre à beaucoup de Chrétiens ^ ce 
Î[u'ils connoiflent peu ^ & ce qu'ils 
ont cependant plus obligés de 
connoître, c'efl-a-dire, la nature 
& la pratique des Vertus Chré- 
tiennes ; car peuvent-ils les prati- 
quer s'ils ne le$ connoiflent pas , 
& font-ils Chrétiens s'ils ne les 
pratiquent pas ? Comme le dé- 
faut de loifîr pour qnelques-uns , 
& le défaut de zélé à l'égard def 
leur falut pour quelques autres >> 
ne leur permettent gueres de lire. 
les longs Traités qu'ont fait tant 
de grands hommes fur cesVertus ; 
en leur donnapt des Traités auflî 
courts^ôc qui pourtant renferment 
ce qu'il y adeplusfolide,de plus 
touchant , & de plus inftrudif 
fur ces matières , nous leur 6te- 
rons tous les prétextes qu'ils 

a vj 
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apportent pour fe défend <îtf ' 
les lire. 

Le feeond avantage que nous 
tirerons de ce deflèin ^ eft que 
traitant des Vertus C hrédenhes^ 
princîpalenwnt par r apport à Je- 
fus-Chrift^ ce» V ertu s , quoiqu'el- 
les paroiffent fi contraires aux^ in- 
clinations de la nature & des fens> 
& fi élevées au-deffus des lumiè- 
res de la raifôn humaine , & que 
par-là elles nous rebutent ou nous 
ef&aïent , nùus deviendront non- 
feulertient faciles à concevoir , 
mais même à pratique]? celles nous 
deviendront même aimables , par 
le rapport qu'elles auront à Jefus- 
Chrîft y pour peu que nous ayons 
4*eftime & d'amour pour lui. 

Quoique je traite des vertus 
Chrétiennes principalement par 
rapport à Jefus-Ghrift , & que 
pour cela les deux premiers mo- 
tifs qui font renfermés dans le 
fécond 6c le troifiéme chapitre de 
ce Traité, fé tirent toujours des 
maximes & des exemples de Je^ 
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fiis-Chrîftfur cette Vertu, cepén^ 
dant j'ai cru devoir ajouter un 
quatrième chapitre qui renferme 
cous les autres motifs qui peu<^ 
vent nous engager à la pratique 
ëe cette Vertu ; & cela pour deu3Ç 
laifons ; la première , afin qu'on 
pût avoir dans ces Traités, quoi- 
qu'afTez courts , tout ce qu il y a 
de plus folide & de plus fort fur 
ees Vertus, 6c de plus capable de 
nous en infpirer jËc réâima ôc Ta* 
mour, & de nous animer à les pra^^ 
tiquer. La féconde eft , qu il ne 
laUTe pas d'y avoir de ces motifs 
qui ont du rapport à Jefus-Ckrift^ 
quoiqu'ils -rfç fbieqt- tirés ni de 
fes maximes, ni de fes exemples. 
Dans les deux chapitres, des 
maximes ôc des exemples dejefus* 
Chrift, on y trouvera beaucoup 
de rapport aux méditations qui fe 
trouvent dans ma retraite de No- 
tre-Seigneur fur les Vertus Chré- 
tiennes : Mais comme je n*ai pas 
pu inventer ni d'autres maximes , 
ni d'au(r€s exemples de Jefus; 
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Ghrîftque ceux qui fe trouvent 
dans l'Evangile, ma matière m'a 
engagé néceffairement à me fer- 
vir des mêmes maximes & des 
mêmes exemples. Mais outre que 
y Y en ai ajouté plufîeurs, lescho*^ 
fcs y font ordinairement tournées 
d'une autre manière, & y ont 
beaucoup plus d'étendue. En eF» 
r. fet , cette Méditation a été, pour 
^ ^ ainft dire , TeiTai & Tébauche du 
deffein que j'exécute dans cet Ou-» 
vrage. 
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L' E s P R I T 

DU CHRISTIANISME' 

ou 

LA CONFORMITÉ 

du Chrétien avec Jefus-Chrift. 

LIVRE PREMIER. 

Delà nécejjité âC de la facilité de 
t Imitation de Jnfus-Chrijl, 

* ■ ■ ^ 

PREMIERE PARTIE. 

De la néceflîté de rimitation de 
Jefus - Chrift. 

Raiforts qui nous font voir la nécejjîté de 
limitation de JefuS'ChriJipour lejalut. 

1 OUTE Tceconomie de notre falut 
roule fur trois grands myfteres dont il 
dépend. Sur le myftcre de la Prédcfti- 
nation j fur le myftere de rincarnatioii 

A 
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(du Verbe; & fur le myftere de no- 
tre Régénération fpirituelle , par le 
Baptême. Premièrement , il a fallu 
comme dit l'Apôtre , que pourétrc fau- 
ves nous fuflîons prédcftinés de tou- 
te éternité pour être des Saints , des 

tphtP, ï. ^^^f^^s d'adoption, Elegit nos in ipfo ut 
• effemusfanêli , prœiejlinavit nos in adop' 
tiommjiliorum. Secondement , il a fal- 
lu que pour exécuter dans le tems le 
décret de cette prédeftinatiôn éternel- 
le , & délivrer rnommç du malheur où 
il fe trouvoit engagé par le péché d'A- 
dam , le Père Eternel nous envoyât fou 
' Fils pour nous fervir de Rédempteur , 

, & que poiir<,cela il fe fît Homme com- 
me nous ; & c'eft ce qu'il a feit dans le 

/«<«. %p myftere de l'Incarnation , Non enim mi" 
fit Deus Filium fuum in mundum , ut 
judicet mundum, fed ut falvetur mun^ 
dus per ipfum. Enfin , il a fallu que le 
fruit de l'Incarnation , que le prix de 
la Rédemption nous fût appliqué par 
le Baptéme,par cette régénération fpi- 
rituelle , qui d'etîfans de colère nous 
fait enfans de grâce , qui d'efclaves du 
démon , nous fait enfans de Dieu , frè- 
res & cohéritiers de Jesus-Christ & 

Jim» $• de véritables Chrétiens, Sifilii &* A^* 
redes : hœredes quidcm J)ti , cohûtndcs 
fiutvn Chriftif 
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De ces trois Myfteres dont dépend 
toute roeconomie de notre falut , nous 
en tirerons trois puiflàns motifs pour 
montrer la néceffité ^ue nous avons 
tf imiter Jésus Christ , fi nous vou^ 
Ions être fauves. Premièrement , nous 
ne pouvons être fauves , fi nous ne 
fommes prédeftinés > nous ne ferons 
point prédeftinés , fi nous ne fommes 
lêmblables à Jésus Christ : c'eft le 
premier motif. En fécond lieu , nous 
ne .ferons point fauves , fi nous n'en- 
trons dans les defleins que Dieu a eus 
en nous envoyant fon Fils par le myC^ 
zere de l'Incarnation , en nous le don- 
nant pour Rédempteur ; & nous n'en- 
trons point dans les defleins de Dieu » 
fi nous ne travaillons continuellement 
à imiter fon Fils : c'eft le fécond motif* 
Enfin , nous ne ferons point fauves , fi 
le prix de la Rédemption ne nous eft 
appliqué par la régénération fpirituelle 
que nous recevons dans le Baptême , 
qui nous fait Chrétiens ; & nous ne 
fommes point de véritables Chrétiens » 
fi nous ne fuivons Jesus-Christ , fi 
nous ne fommes femblables à lui ; c'eft 
letroifiéme motif. 
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; 

CHAPITRE.!. 

Nous ne poui^om être prédejlinés Jî nous 

ne forâmes femblables à 

J^s us-Christ. 

Je n'entre point dans cette grande 
•queftion qui partage l'école , (çavoîr 
f\ nous fommes prédeftinés à la gloire 
devant ou après la prévifion des mc- 
•rites. Je fuppofe feulement deux vé- 
rités dont ron convient de part Se 
d'autre. La première cft , qu'il nV 
aura que les prédeftinés fauves ; là 
^ccondf eft : que ces prédeftinés ne 
•feront point fauves fans l'exercice de$ 
bonnes çeuyres, ôc qu'ils n'arriveront 
point au bonheur éternel auquel H$ 
font prédcflîna^ , fans l'avoir mérité. 
Cela étant fubpofé , je dis que le 
mérite le plus eflentiel , le moyen le 
plus néceflaire & le plus infailliblfî 
pour acquérir ce bonheur , eft la con- 
fçrmité avec Jesus-Christ ; c'eft 
une véi4té que l'Apôtre nous enfeigne 
au Chapitre huitième de l'Epître au3C 
$<m. i.i. Romains. Quos prœfcivity & prœdefii-- 
navit conformes Jieri imaginis jîlii fui , 
lous ceux que Dieu a prévu par fb 
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prefcience éternelle , devoir être du 
nombre^ de (es élus , il les a en mcoie- 
tenas prédeftinés pour être conform^s- 
à l'image de fon Fils Jesus-Ghrist, 
Il ne (eroit . pas befoin de prouver 
cette vérité , qui fait un article de- 
Foi , après une décifion fi claire dc- 
l^Apôtre ; mais il nous en fournit lui- 
même les preuves , lorfqu'il appelle- 
Iesus-Christ le premier né des pré- 
deftinés,.. le. chef des prédeftinés. Ut- Rom. ^ 
fit frimogenitus in multisfratribus.Ip" '^p^fJ*^ 
fum dédit caputfuper amnem EccUfîaw. 
Premièrement , fi Jésus Christ eft- 
pnemier né des prédeftinés , nous ne* 
fommes point prédeftinés fi nous nç 
fommes fes cohéritiers. >• fi nous ne 
Ipmmes fes frères ; nous ne fommes^ 
point véritablement les frères , fi nous-' 
ne nous étudions à avoir rapport avec 
lui, & à nous rendra femblables à.. 
lui. 

Secondement, fi Jésus- Christ eft 
le chef des prédeftinés , nous ne ppu- 
Yons être prédeftinés, fi nous ne fom- 
mes fes membres , fi nous ne fommes. 
unis avec lui; & nous ne pouvons être' 
unis avec lui , que nous ne foyons eni 
même-tems animés de fon Efprit ; &. 
C nous fommes animés de fon Efprit ,. 
flous vivons de la même vie que lui^j, 

Aiij 
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de forte que nous pouvons dire avec 
tâlâU 2; FApôtre : Je vis , mais ce rCeJl pas moi 
qui vis : mais JefusChrift qui vit en 
moi ; & fi nous vivons de ta même vie 
que JfsUS'Christ , nous avons tes mê- 
Ifies fentimens , les mêmes afiPeftions 
4ue Jésus - Christ ; & c'eft ce qui 
feit cette parfaite conformité de cœur 
& d'efprit avec lui , qui cft en mcme- 
tems & ta marque la plus vifible , & le. 
gage le plus affiiré , & la caufe ta ptœ 
efficace de notre prédeftination. 

J'ajoute encore pour la preuve de 
cette vérité une troifiéme raifon , qu£ 
eft auffi tirée des principes de S. PauU 
Il eft certain que fe prédeftination eft 
FefFet d'une bontédeDieu particulière ^ 
dfune teadreffe ^éciale pour de cer->^ 
t^nes perfonnes , qui fait que les diftin- 
g^ant des autres, & tes féparant de la^ 
maflè de perdition »il les prédeftine à 
la vie éternelle : or je dis que le Père 
Eternel n'a cette bonté particulière, 
cette tendrefle (péciale , cette heureufe 
diftinéKon , que pour ceux qu'il a pré- 
vtis de toute éternité, devoir être Sem- 
blables à fon Fils. 

Pour comprendre la force de cette 
raifon , & les conféquences qu'on en 
doit tirer, il faut fuppofer que le prin - 
cipal, ou plutôt l'unique objet dç la 
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contemplation » & de la complaifance 
du Père Eternel eft fon Verbe , eft foa 
Fils. En fe contemplant de toute éter- 
nité par la réflexion qu'il fait fur fcs 
Çerfeâions infinies , il engendre (on 
^erbe à fa reflemblance , de manière 
qu'il eft parfaitement femblable à lui » 
qu'il eft ion Image vivante & confubf- 
tantielle ; & ainfi par la même raifon_ 
qu'il a de s'aimer néceflairement & itir 
finiment , parce qu'étant infiniment 
parfait , il eft infiniment aimable , il 
eft obKgé d'aimer fon Verbe , fon Ima- 
ge fubftantielle , de forte qu'il en faic 
Fobjet de fa complaifance infinie , 8c 
qu'il épuife , pour ainfi dire , fon amour 
en l'aimant , de forte qu'il ne peut aimer 
que lui ou par rapport à lui. Il aime en 
lui-même Ion Fils , parce qu'il eft fon 
Image vivante & fubftantielle , & il 
n'aime au dehors de lui même que ceux 
qui font les Images vivantes de fon Fils , 
qui font formés fur ce divin Mod^ le i 
& ainfi on peut dire que le Père Eter- 
nel n'aime les*hommes , qu'après les 
avoir prévenus de fes grâces , qu'il 
continue à les combler de nouveaux 
bienfaits , à proportion qu'il remarque 
en eux du rapport & de la reffemblance 
avec fon Fils. Ipfe enim Pater amat vos Jomu ï9i 
fuia vas me amajiu, dit Jefus-Chrift ; 

Aiv 
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Mon Père vous aime , parce que vou§ 
m'aimez , & que l'amour que vous avez 
pour moi vous rend Semblables à moi : 
& ainC le Père Etemel remarque beau- 
coup de traits de fon Fils dans nous , 
il nous aime, beaucoup , il nous fait de 
grands biens; s'il en remarque peu, il 
nous aime peu , il nous fait peu de 
bien ; fi nous n'en avons point , il ne 
BOUS aime point > il ne nous fait point 
àe bien ;.Tnais s'il remarque dans nous 
des traits tout oppofés à ha reflemblanr 
ce que nous devons avoir à ce divia 
Original 3 nous haït, il nous réprou- 
ve , il nous condamne,. 

C'eft à produire en nous cette pan» 
faite reflemblance avec Jefus-Chrift, 
qu'aboutit tout ce que fait le Père 
/ Éternel dans l'ordre de la grâce & de 

ftjo/. 12. ^a gloire , Omnia in ipfo confiant : c'eft 
pour cela qu'il a envoyé fon Fils au 
monde , qu'il ai voulu qu'il le fît Hom^- 
me, afin que s'étant fait femblable à 
nous , nous eufGons plus d'inclination 
& de. facilité à nous rendre fembla- 
bles à lui ; c'eft pour cela qu'il a fait 

Uti6tnobi.^^^c^"d^^ ^^ S, Eforit fur la terre , 
virtute cor- afin que , comme dit 1 Apôtre , il tra^ 
foborari pcr ^^^//^^ continuellement par Ces opérai 
5<jinceriorcm tions divines , à jormer Ihonimt inté* 
^mtt ^'^""^ '' ''M'^''^ > Jefus-Chrifi dans 
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. Si le Père Eternel nous prédèjline' quî pr,icr- 
être fes enfans d'adoption y cefi par p'«n»v»J «<>« 
ort à JefUS'Chrifl: s'il nous comble ^nem^ïiorwn 
iraces ceji par Jefus-Chriji pourV^rjcCu'. 

J-Chriji , & par rapport à Jejus- Efh. i. Qui 
•i/îfc Enfin , c'eft à celaqu'abomiffent ^enedixitnoi* 
file^ bienfaits dont Dieu nous corn* ncdiaione ' 
, toutes lés c:races dont il nous pré- !JP'"*'*.ï?i'» 
Qt , toutes les lumières qu 11 nous 
^^mmunique , tous les commanderaens 
qu'ils nous fait , tous les confeiis qu'il' 
nous donne. Quelle confufion eft ce » 
mon Dieu , pour nous , que vous ayez' 
fait de fi grandes chofes , pour former' 
dans nos cœurs l'Image de votre Fils,, 
& que nous ayons fi peu répondu? 
jufques ici à vos bontés!" 

Le Père Eternel n'a fait entendre (a^ 
voix aux hommes que trois fois dans^ 
te nouveauTeftament, fcç'a toujours» 
été pour leur recommander l'amour ôc 
Fimitation de fon Fils.. La première^ 
fois fut fur le bord du Jourdain , lorf- 
que le Ciel s'étant ouvert , & le Sainr 
Efprit étant defcendu fur la tête de Je— 
fus-Chrift fous la figure d'une Colom- 
be , le Père Eternel fit entendre par 
\XM voix éclatante ces paroles. Cejt icvMatthé^jp* 
mon Fils bien aimé , c eft. V objet, de mai 
complaifance , c\*ftilui que vous deve^ 
ft»iaw.Ceft-àrcUre ,c'elt lui que. vouifs 



devez croire lorfqu'il vous parle par 
fes paroles , c'eft lui que vous devez 
fuivre , lorfqu'il vous parle encore^ 
plus fortement par fes exemples , J/j/wm 
audite. Cette même voix fe.fit encore: 
entendre fur le Tabor, & dit les mê- 
mes chofes ; comine fi le Père Eternefe 
eût craint que l'es Difciples ou ne les 
enflent oubliées , ou ne les enflent pas 
aflez comprifes. La troifiéme fois que- 
le Père Eternel fit enteadre fa voix , ce: 
fut dans Jerufakm , lorfque quelques 
Gentils ayant témoigné beaucoup 
d'empreflementpour voir Jefus-Chrift,. 
il s'adr^eflà à fon Père pour lui deman- 
der qu'it fît éclater fa propre gloire ,. 
en faifant éclater celle de fon Fils : 
alors on entendit une voix du Ciel, 
***• '*• qui difoit , & darificavi & iterum 
clarificaha^. J'àî glorifié mon Nom- 
en glorifiant mon Fiîs , & je le glori- 
fierai encore : & de quelle gtoire vour 
loit-il parler ? de celle fans doute que^ 
fon Fils l\ii demande encore au tems: 
CluTîfiôtîne de la Cène, lorfqu'il lui dit : Giorifte^-^ 
wmcdpfum , »"^i ^0^ P^^^ » ^^ ^^^^^ gloirt: qut.fapoisi 
cUritate , daiîs VOUS ^ avunt que le monde fut €réé;: 
pî*i3% ^uà^' coflwne s'il eut voulu dire , que corn- 
PM rduf effet me dans h Trinité il eft l'objet d^ fe^. 
2Mtt.«>^.5* connoiflanca & dé la complaifance- 
éLcrneUfiL de. fou Fejtcâ, il efi; loa Ima?^ 
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ge vivante &fubftantielle,il demande 
qu'il foit auflî fur la terre l'objet de la 
connoiilânce & de la complaifknce des 
Elus ; qu'il loit le modèle qu'ils ayent ' 
toujours devant les yeux , & qu'ils ta- 
chent de l'exprimer dans leur vie , afin 
qu'ils honorent fa qualité d'Image 
fubftantielle du Père , en devenant fes 
Images accidentelles : & c^eft ce que 
le Père Eternel lui promit par cette 
voix éclatante qu'on entendit. Et cla^ Joamu tsi 
rificaviy b*iterum darificabo. Ouimoa 
Fils , vous aurez cette gloire que vous: • 
jne demandez. C'eft en conféquence 
de cette promefTe que le Fils de Dieu 
demande à fon Père , que fes Elus 
ibit unis avec lui , de la même manière 
qu'il eft uni avec Ion Père : Ego in eis JoâtuKi']^ 
èr tu in me utfint confummati in unum^ 
€^eft-à dire , qu'ils expriment par l'a- 
mon& la conformité qu'ils auront avec 
Jefus-Chrift , la parfaite unité qu'il a. 
avec fon Père , & que c'eft par-là qu'ils 
mériteront d'être des Elus & des psé- 
deftinés. 

. Mais pour ramafler en peu de mot» 
toute lia force du . raifonnement que? 
nous avons rapporté dans ce Chapitre ^ 
3 eft certain que nous ne ferons point 
^uvés , fi nous ne ibmmes pcédeftmés,^ 
& aaus oe pouvons ctxe prédeftiaé&^ik 
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nous ne fommcs femblables à Jefiis*^ 
Chrift ; puifque fans cela nous ne pou- 
vons être ni fes membres, ni fes frères 
& fes cohéritiers , ni lés objets de là 
complaifance & de l'amour du Père 
Eternel : & aihfi nous ne pouvons être 
fauves fi nous ne travaillons à imiter 
Jefus-Chrift , & à nous rendre parfaite- 
ment femblables à lui; 

L'incertitude de notre predeftînation 
nous eft tous l'es jours un fi grand fujet- 
de craintes , d'allàrmes & d'inquiétudes ; 
on tâche pour nous raflurer dans no» 
craintes , & nous calmer dans nos in- 
quiétudes , d'apporter quelques mar- 
ques de prédeftinatibn, comme font là 
charité envers les pauvres ; là dévotion 
à la Sainte Vierge : ces marques font 
bonnes , elles font pour nous un grand 
fujet de confolàtion ; mais après tout 
elles ne font pas toujours fi certaines j 
qu'elles nous ôtent tout fujet de crainte ; 
mais pour: là conformité avec Jefus- 
Ghrift , elle eft en même tems & là 
caufe la plus efficace, & le gage le 
•plus affûré , & là marque la plu$ infailli- 
hle de notre prédeftination ; & il eft 
auffi împoffibîè qu'un imitateur de 
'Jefùs-Chrîft ne foit pas prédeftiné » 
^qu'il eft impoflîbre que Jefiis-Chrift noi- 
-foitpas l'objet de-la çpmplaiûhcc ét^j;^- 
«eilçLdèfon- Perçu. 
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C H A P I T R E IL 

Nous n entrons point dans les dejfeins 
qu'a eus le Père Eternel en nous én-r^ 
voyant fon Fils ,Jî nous ne travaillons 
à limiter , & à.nous rendre fembla^ 
blés à lui., 

JL'iEu ayant créé Ifes créatures intel- 
ligentes à fa reflcmblancc , avoit en 
mcme-tems imprimé dans Ife fond de 
Ifeur fubftance , & une obligation & 
une inclination naturelle de le rendre 
toujours de plus en plus femblables 
à fon image fubftantielle le Verbe 
Eternel , & de perfeftionner de plus 
en plus par leurs adions cette divine 
reflemblence , qui fembloit n'avoir été 
qu'ébauchée dans leur création. En 
effet , le même penchant qui portoifc 
les créatures intellèduelles , c'eft-à- 
dire, l'Ange & l'Homme à fe rendre 
parfaits & heureux, It» engageoit auflî 
à imiterlô Verbe, puifqu'ih trouvoient 
dans la reiTemblance avec cet Etre 
fouverainement parfait,fouverainement 
heureux , leur véritable* perfedion & 
leur fouverain bonheur. 

Cependant, dit S. Bernard; tout le 
malheur de l'Ange & de l'homme eft- 
|i»0u> d'âyoÂa?. voulu . ûx^iter-leVèdl^ 



fions , c'eft-à=-dîre , à la pratique ië 
Phumilité , du mépris du monde , de la: 
inortification , de la patience , de la: 
douceur & du détachement des Biens 
de la terre; Mais nous, aurait- ir pu ins- 
pirer l'amour dé ces^ vertus fioppofées- 
à- nos fens , & à nos inclinations natu- 
relles, C élevées au-deflus des lumières: 
de la raifon Humaine : nous en auroit-ir 
bu perfiiader là pratique , fi lui-même- 
ne nous en avôit* donné Fèremple ?" 
Auffi Dieu lï'exigeoit-il point des Juifs- 
ëans Tancienne Loi , la plupart de- 
ttes vertus*, ouaumoins nelès exigeoit^- 
ï-pas dans la même perfeftion , parce 
qu ils n-àvoîènt pas devant les yeux* 
Fexemple d'un Hommè-Dieu , qui*^ 
feul peut rendre la pratique de ceî 
Vertus non feulement poffible , maii 
ïncme facile» 

'• C'eft donc une • des -principales fins. 

que le Pèrç EÊernel s^ieft propofées, en 

envoyant fon Fîfs au monde , de nous 

fe donner pour niodélè r& c'eft ce quer 

fèFilà de Dieu lui-même a particulière-' 

ment prétendu ; c'eft pour cela qu'il' 

îiçofumvia nôus ùit y que non-fèultmènt il eft le 

."/*««* W.g^^^ î"^ "'^^^ 'dtf/ons :fùivre ['mais e/z- 

cote le chetnin- par lequei nous : devonr 

marcher y fi nous 'Voulons trouver Va véri-^ 

^afiialux Wï fr arriver à la: viejittmttlt.Xuo^ 
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pour cela qu'il nous aflure, qiCil eft munë.Jo£.ifi 
la^ lumière qui éclaire tout homme qui ^!^^iii^^^^ 
vient au monde iqu on ne marche point omnemïi%a^ 
dans les ténébres^ , quand on le fuit , Sr tem laliuM 
qu'ainft on ncji point en danger de iV-«n«n<i«m» 
garer. Que quiconque veut fe déclarer ^aiVequitar 
pour fon ferriteur & fon Diciple^ doif^^ *pn •«• 
fe faire une Loi indifpenfable de /e b?i,?i?/"fi • 
fuivre. C'eft pour cela que nous de- Q"'» "*»hi ™î- 
vons nous perluader quil nous dit a<,u,tur. 
tous de chaque adion de fa vie , ct-^oan* tu 
qu'il dit à fes Difciples , après leur 
avoir lavé les pieds : Exemplum deiiJpm* lU 
vobis , ut quemadmodum ego feci V'obis, \\ 
ita Êr vos faciatis. Si je vous ai donné 
cet exemple , c'eft afin que vous le 
fuiviez ; fi j'ai été humble , doux » 
patient , fi j'ai fui les honneurs.» fi j'ai 
renoncé aux plaifirs , fi j'ai embraffé 
la Croix , fi je me fuis expofé aux hu- 
miliations & aux opprobres , fi j'aî 
foufFert fans me venger , ni même me 
plaindre des injures les plus atroces^ 
fi j'ai pardonné à mes cruels ennemis , 
e'eft pour vous engager à tn faire au» 
tant. Exemplum dedi vobis , ut quemad- 
modum ego feci vobis , ita(yvosfaciatiSm 

En effet , Jefus-Chrift n'a pas fait Tott fghaf- 
une feule aftion , depuis le premier juf- ^î." v^ ho« 
qu'au dernier moment de fa vie , qui fufcip'ert"dîs^ 
Dfait été dans fou intention, & daruf«^'**'Hi c«/ 
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afeipUat l'intention de fon Père en même tems i 



Ïi^ fc"rff & pour nous racheter & pour nous 
VH. ioftruire > qui n'ait éré & pour notre 

falut & pour notre exemple ; & nous 
devons nous imaginer que îe Pei e Eter- 
nel dit à chaque homme en particulier , 
en lui propofant fon Fils pour modèle , 
W^ *h ce qu'Û dit un jour à Moïfe , Infpice Gr 
fac feeundum exemplar quod ïihi in 
monte monjlratum eji. Ayez toujours 
les yeux attachés à ce divin modèle » 
pour en exprimer , autant que vous 
pourrei , tous les traits dans votre per- 
fonne. 

Toutes ces ralfbns montrent évi- 
demment qu'une des principales fins 
que le Père Etemel fe foit propofée 
dans le myftere de l'Incarnation > en: 
engageant le Verbe à fe faire Homme > 
a été de nous donner un modèle , & un 
Se^ucnauf 8"^^^> qui fût en même-tems vifîble, 
Deufcratquî afin que nous le puiflîons voir pour le 
îLwrlt.Tfuîvrc, & infaillible, afin que nous le 
fueodu» ho- puiflîons fuîvrc fans nong égarer , & 
?uUîd^V"oUui par conféquent fût Dieu & Hom^ 
^rat. jîug. me. Car s'il n'étoit Homme , nous ne 
le pourrions pas fuivre , & s'il n'étoit 
Dieu , nous ferions en danger en le 
fuivant de nous égarer. 

S'il cft donc vrai que nous ne pou- 
vons être iàuvés > ni participer aux 
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du myftère de l'Incarnation , 8c 

>s - ouvrage de la Rédemption , fi 

^ .' ^ n'entrons dans les defleins qu'à 

i Je Père Éternel , en envoyant foo 

s^u monde , pour notre Rédemp- 

s'il eft vrai qu'un de fes princi- 

defTeins , a été de nous le donner 

modèle , & pour l'objet de notre 

-*Ajitation , ne s'enfuit-il pas par une 

conféquence néceflaire , qu^il n'y a 

point de falut à efperer pour nous , fi 

nous ne nous appliquons continuelle* 

ment à imiter Jelus-Chrift ? 



CHAPITRE IIL 

Nous ne pouvons être de véritables 
Chrétiens ^Ji nous n imitons Jefus^ 
Chrijl , G^Ji nous ne naus appliquons 
à nous rendre femblables à lui» 

XNous ne pouvons être fauves; 
fi nous ne fommes^. Chrétiens ; mais 
nous ne fommes point de véritable» 
Chrétiens , fi nous n'imitons Jefus- 
Chrift , fi nous ne tra^illons conti- 
nuellement à nous rendre femblables 
à lui. Car enfin , qu'eft-ce qu'un Chré- 
tien , finon un Diciple de Jefiis-Chrift „ 
c'eft-à-dire , un homme qui fait pro- 
kOxQn d$ h fuivre., Ferfoonej du S^ 
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Cyprien , ne mérite de porter le nom 
ée Chrétien , s'il n'eft autant qu'il le 
peut , le parfait imitateur de Jcfus- 
Chrift. Chrifiianus nemo dicitur reElë-^ 
nifî qui Chrifto moribus quoad valet 
xocequatur. C'eft pour cela que quel- 
qu'un voulant détourner S* Malàchie^ 
d'une éntreprife où il s'agiflbit de là 
gloire de Dieu , par la crainte du 
danger où il expofoit fa vie; il ré- 
pondit ces belles paroles. Ne m'em^ 
pêcher pas de faire mon devoir en 
imitant jefus-Chrift nHon Maître ; car 
c'eft en vain que je porte le nom de 
Chrétien , lî je ne fuis pas l'exemple 
de Jefus-Chrift. Frujlrà fiim Chriftia-- 
nus y fi Chriffum nonJ^quor.Qeù pour 
nous marquer cette obligation que 
nous contraftons en qualité de Chré- 
tiens , de nous rendre (èmblables à 
Jefus-Chrift , que S. Paul nous dit., 
que tous ceux qui font baptifés, font 
en même-tems revjêtus de JefusChrift; 
Ukt, i, Quicumque enim in Chrifio baptifati 
eftis Chrijlum induijlisi C'eft pour cela 
encore , qu'on nous oblige dans le 
JBaptcme , de: renoncer au démon & 
à fes oeuvres , au monde & à fes 
pompes , pour ôter les obftacles qui 
nous pourroient empêcher de nous 
|inir. à Jefus-Chrift par un ajpaour finr 
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«ccre & une parfaite imitation. j4bre^ 
nuntio Diabolo , &• operibus ejus , &• 
Mhcerco tibi Chrijie. 

Ce n'eft pas aflei pour être vérita- 
blement Chrétiens , d'en avoir la qua- 
lité , il faut en avoir la vertu ; ce n'eft 
fas aflez dfen porter le nom, il faut en 
remplir la Cgnification ; & nous ne 
•pouvons «n remplir la fi^ification ^ » 
iqu'en fuivant & imitant Jefus-ChrifU 
Sans cela nous n'avons que le nom^ 
ies apparences & .l'extérieur du Chré- 
tien ; mais nous n'en avons ni ^k vertu, 
ni la vérité , ni l'efprit , nous fommes , 
pour parler conmie TertuUien , des 
phantômes de Chrétiens. 

En effet un Chrétien , pour le définir 
c^xadOTfient , eft un homme qui prend 
J'Evangile pour régie de fa conduite^ 
&iefus-Chrift pour modèle, qui tra- 
vaille continuellement à devenir la co- 
pie vivante & fidèle de ce divin Ori'- 
ginal ; à en exprimer tous les traits 
dans fa perfonne ; afin , comme dit. 
TApôtre , que la vie de Jefus-Chrift pa- . 
roilTcdans lui : l/r fr vitaJefu mani^*' **''• 4« 
ftjkîur in corporihus nojiris. De forte . 
qu!en le voyant , on croie voir quelque 
chofe de Jefus-Chrift , & qu'il puifle ici vivo eg 
dire avec faint Paul , qu'il vit de la vie t' "" v«?i 
d« Jefus-Chrift, ou plutôt que Jefusr- 
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meChrîfluf Chriftvlt en lui. Voilà le portrait d'un 
Ctf/ti, véritable Chrétien, eft-ce le votre ? 
Vous reconnoiflez vous à ces traits ? Et 
pouvez- vous répondre que vous êtes 
Chrétiens?C'eft pourtant là l'unique ré- 
gie, par laquelleon doit juger (i vous êtes 
véritablement Chrétiens; fondez votre 
cœur , examinez votre conduite fur 
cette régie , & puis repondez. C'eft 
une des premières queftions qu'on vous 
a faites lorfque vous avez eu l'ufage de 
raifon ; on vous a demandé pour vous 
faire fouvenir des engagemens de votre 
Baptême , êtes-vous Chrétien ? Vous 
avez répondu que vous l'étiez , & vous 
l'avez répondu alors avec vérité ; parce 
que parle bonheur de l'innocence de 
l'âge où vous étiez , vous n'aviez point 
effacé l'Image de l'Homme nouveau , 
c'eft-à dire , de Jefus-Chrift , qu'on 
avoir imprimée dans votre ame avec 
le caraôère du Baptême ; mais le pour-- 
riez-vous répondre maintenant , & 
avec la même vérité ? Si vous recon- 
noiflez en vous les traits de ce divin 
modèle , fi vous êtes femblables à Je- 
fus Chrift , vous pouvez l'aflurer fans 
crainte ; mais fi cela n'eft pas , vous ne 
pouvez l'aflurer (ans démentir vos pa- 
roles par votre conduite. C'eft donc à 
chacun de nous à nous examiner fur 
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cette régie , mais fans nous tromper 
ni nous âatter. 

Quand on veut voir fi une copie cft 
fidèle , fi elle exprime bien tous les 
traits de l'original , on jette d'abord les 
yeux fur l'original , & enfuite fur la D\(dm I 
copie , & on compare tous les traits de "^Y^^jJ* ^ 
l'un avec les traits de l'autre. Servons- haaiUf cor- 
nous de cette méthode pour recoiînoî- ^^^^^ ,^, 
tre fi nous fommes les copies fidèles de Jefut «h 
ce divin modèle. Mais hélas ! que cette ç^'^^^^U 
compai alfon nous confondra , en nous qufa Yentari 
faifant voir , que bien loin de nous y ^*^j^^^ 
faire remarquer de la reflemblance avec sc fac^reoc 
Jefus Chrift , nous y trouverons une ^j^^*"* 
différence & une oppofition entière* j<MaItf* 
Car enfin , Jefus-Chrift a été parfaite- 
ment humWe , & il nous dit lui-même , t/'"ccifiaî 
que c'eft la principale leçon qu'il veut Bemducetur» 
que nous apprenions de lui , & nous , nus^"*corim 
nous fommes vains & orgueilleux. Je- tondenre fe 
fus a fui les grandeurs & les honneurs V*j",7^**** 
avec horreur, comme il* parut , lort 
qu'on le voulut faire Roi , & nous 
tes recherchons avec ardeur. Jefus- 
Chrift a fouffert avec une patience ad- 
mirable , les tourmcns les plus cruels , 
& la mort même de la Croix ; c'eft pour 
cela que le Prophète nous aflure qu'il 
a été conduit comme une brebis à 1% 
boucherie , & qu'il n'a point ouverte 



Pater ai-'^^^^^^P^"^^^ plaindre : & nous , nous 
Tùhtc iiïts fommcs toujours impatiens , & fou^ 
fdûiii*"q™d^^^ emportés dans les moindres maux, 
iâciunr. Il a pardonné les injures les plus a,tro^ 
^cùmldhuc^^^* & nous nous laiffons -aller à des 
fcecàitoret JTeflentimens très-violens pour les plus 
cuSteml ^^Sirts. Jefus-Chrift non feulement a 
pus chriftus aimé "fes ennemis & fes bourreaux , 
m^tuus^cft"^^^^ encore il a prié & eft mort pour 
itom.>s. eux ; & nous , nous avons de la peine à 
P^^mê vc-^™^^ nos frères^ ou àleur pardonner 
aire, abnc-pour pscu qu'ils nous choquent. Jefus- 
^«? wUac*^'^"^ s'eft refufé les plaifirs les plus 
crucem .légitimes , les divertiflèmens les plus 
aîîîrî, id« '^""^cens , & nous nous permettons les 
plus dangereux, & peut-être les plus 
déréglés. Il n'a prefque rien accordé à 
fes inclinations naturelles , quoiqu'elles 
fuflent très raîfonnables , & nous leur 
accordons tout , quoique fouvent elles 
foient déréglées. Il a mené une vie 
dure , laborieufe & auftère ; & nous , 
iious faifons notre fouverain bonheur 
'Vulpei fo- d'une vie douce, molle & fenfuelle. Il 

cœu nidos , ^ fait paroître un détadiement & un 
ho^'îDh non mépris continuel des biens de la terre ^ 
iiabctubica-& nous Ics defirons &les recherchons 
S?if&f iT* avec empreflement, pour les acquérir 
peut-^tre avec juftice , ou au moins 
pour nous y attacter avec déréglementa 

Jefus Chrift 
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]^rus-Chrift ne s'eft cherché en rien ; chdfttfi ods 
& nous nous cherchons en tout. Je- ^^î,[]JVs!!'* 
fus-Chrift protefte qu'il n'eft point ve- 0tCctnâ\d9 
BU pour (aire fa propre volonté, quoi* c<c:o non lit 

iju'elle fut trcs-téglée & très-fainte î f,'„^V?cm'''^ 
mais pour faire celle de fon Père , & mean. , M 
poiiffer fon ofoéifTance jufqu'à la mort |^°^„^;;* "^ 
de la Croix ; & nous , nous voulons» ;^o<uwe. ^# 
toujours faire notre propre volonté , Paaui obc- 
& ne nous afluiettir à celle de nos Supé- '^î«°» "^^"^ 
neurs, qu autant qu elle s accoûaitiode phiiip. a. 
à nos inclinations. Jefus-Chrift protef- ^^?„2"*'^ 
te enfin , qu'il ne cherche hi fes inté*hicam. 
rets ni fa propre gloire, mais unique- *^**"*"» •* 
ment celle de fon Père ; & nous , dans' 
toutes nos aâions, dans tous nos def-- 
feins , nous ne cherchons que notre 
intérêt , que notre propre gloire. 

Qu'il eft peu de perfonnes' que cette 
comparatfon ne confonde , & qui ne 
reconnoi£Eènt en eux-mêmes , s'ils veu- 
lent être de bonne foi, & ne fe point 
flatter ^ la différence ou plutôt l'op- 
pofition qu'il y a entr^eux & ce diviti 
Original , dont ils ne remarquent pres- 
que aucun trait dans toute leur con- 
duite. Qu'il en eft donc peu qui foient 
les copies fidèles de ce divin Modèle I 
Qu'il eft eft peu qui fe puiflent dire vé- ' 
ritablement Chrétiens Ipuifque c'eft la' 
idOTemblanc^ avec Jefus-Chrift , qui 

B 
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nous fait remplir & mériter ce oomj 
& qu'il en eft donc peu qui marcheot 
fdansles voies du falut , puifqu'il n'jr a 

Î[ueles véritddes Chrétiens qui y puif- 
ent prétendre. Ce que FEvangile nous 
dît du petit aombre des Elus eft terri-- 
ble ; ilparoît inconcevable à pluiîeurs ; 
Jes Pères & les DQÛeurs vont chercher 
quantité de raifons pour nous en con- 
vaiiacre ; ^ nous en apportent plusieurs 
très-fortes & très-bonnes; m^isil fem- 
t>le que rien nf^ nous rend cette vérité 
plus feniible & plus évidente , que le 
peu de conformité de vie , de mœurs , 
de ïèntiraens & d'a^^eâions qu'ont la 
plupart des Chrétiens avec la vie , les 
mœurs , les fentimens & les alF^âion$ 
de Jefus-Chrift ; quoiqu'il foit de la 
' y oi , qu'il n'y a point de f^lut à efpé^ 
^er fans cette conformité. Mais que 
4is-je , peu de conformité : peut-on 
voir une oppofiqion plps grande , quç 
celle qui fe trouve entre la vie de U 
plupart des Chrétiens & cellç de Jefus- 
ChiiiJ ? de forte que la régie la ph» 
fûre pour cpnnoître ce qu'a fait Jefus** 
Chrift , & ce que doivent faire Id^ 
Chrétiens , c'eft de prendre touc }«C 
cont epied de ce qu'ils font. Et peut oêo 
vor une marque plus fenfible , un cii-f 
fraâère plus viiible de jréprpbatiQa .^ 
j^uç çettj^. oppofitiou» 
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ïlélas! qu^d eft à crakiilre que !•* 

Cruci&c qu'on ttotis primera on jout 

i l'heure de la mort > au Keu d'être !• 

înotif & l'objet de notre cfpcrance & 

de notre confiance , ne devienne l'ob* 

jet de notre frayeur » & !peut-étre de 

notre défefpolr , & le {^et de hotrd 

condamnation, lorfquc venant à nous 

comparer à ce divin Môdëïe , dont 

faous devons être les copies , fî nous 

voulons être Chrétiens & pïédeftinés^ 

bien loin de noMs trouver remblables à 

Jefus-Chrifl: crucifié, nous ne trovive- 

roqs en nous , que des traits tout oppor 

fjfs , & une d^érence unive^felle d^ 

notre conduite avec la fiernie , & pat 

cpnféquent une marque trop vifible de- 

ïiotre. réprobation. Car enhti , la monc 

de Jefus-Chrift nous fera inutile , fi fa 

vie n'a été notre régie ; nous ne pro-= 

ficerons de fes mévites , fi nous n'avons 

profité de Tes exei^plesj & il ne fera 

point notre Sauveulp^ s'il rfa été notre 

Modèle,. Prévenons tm atuffî grand 

ttialheur. Faifons pendant notre vie » 

de Jefiis-Chrift crucifié l'objet de notre 

, amour. , & de notre imitation , aj^ci- 

qifàla mort il ne foit point l'objet déi 

noeredéfefpoiir.pu de notre crairtt'e. 

Ayons •continuellement les yeucx: fixés 

ùix ce divifii Original pour eti exprimée 

Bij 
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eh «neus les traits. Faîfons-en maîn^ 
tenant Aotre Mo4éle, afin qu'alors 9 
ïbit .notre Sauveur : & t|u'après avoié 
été femblahles à Jeûis-Chrift crucifié 
^ans cette vie ,. nous fovons. dans l'au^ 
tre femblables à Jefus-Chrift glorieux* 

SECONAE PARTIE. 

Pe la fatalité M Ji" Imitation de /^nsn 
Chr'yl , jSr dcs.avMtagtfi juon y 
trouve jen ^nirale^ 

A^ u Cl Q u E l'exemple «ît beaucoi^ 
ide pouvoir -fur 'l'esprit des homméà^ 
'Quatre cbofes le reiKÏent encore plus 
puifTant. Premièrement, ia<ii^ité<Ié' 
icelui gui nous 4e donne ; fi •c'eft ua 
<îrand \ fi c'eft un Prince , cela nous 
&it pafler par-deflus toutes les difficiâ- 
•tés que néus trouvcfns à 4c fi>ivr-e. Se- 
4k)ndement ,4e rapport que peut avoir 
«ette ^erfoiine avec nous ; ii c'eft une 
perfohne qui nous touc*he dé près , qm 
^ous foit chère , qui nous (oit aimar 
ble , nous ne trouvons pas de peine à- 
l'imi er & à le fiiivre. Eb troifiéme 
lieu>, le motif même qui l'engage à nous ■ 
<for»cr cet ex«i3iple ; car fi l'exemple 
iqu^l nous donne eft un effet de ioql' 
^our pour nous , nous nous fiiilbos 
|iti ^aiur (^p le fiaivre« £q njatçî^t 



Gieu > fi {iour nous animer encore da^ 
Vantage , en nous propofant fon exettH 
pie y il nous propofe en mênfe-tems 
des conditions > qui nous font. in6m*r 
ment àvantageufes» alors notre' incé^ 
r£t (è joignant à noO'eralfon & à ilotra 
Inclination , fait que cet exemple a 
quelque cHofe de fi charmant pouc 
nous , c^!il nous entraine plutôt, qu'it 
ae nous attire. Or . je trouve, que ceà 
quatre raifons confpirent à rendre 
Fexemple de Jefus-Clirift puiffant fin: 
notre t:œur , & fur. notre efprit , & noua 
donnentparconfé^uent unettès-gram 
de facilité pourv le fiiivre» 

^ CHAPITRE r. 

fe dignité dé Jefus-Chrifiy &* là ^liti' 
- d^Rbiqu'U a àn&m égard, nhup > 
* engage àltfuivrt. 

t^^EXEMFLB a un grand pojuvoir fdç 
nos efprits & fur . nos coeurs potur- \t% 
aoimér au bien ^.fur nos ëfprîts. ,.,en: 
ttous. convainquant par une démoç^ 
^tion fenfibles.que nous le pouvonf 
Élire • puifque les autres » qui ne peun 
Tent p^ pkis quemous «l'ont fait ; &; 
iur. nos ceeurs , ed nous perfuadant que 
liousie^evons faire , puifqtae d'a^utrei 
SODtfiùt^ q^i n'x ^toient pas plw.oUtt 
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gés queJKHis. Mais fi l^xemple en g^ 
tiéral £ toQî'db powob: fw nai^ «Vît 

aedoit donc pasf^ise fiic nousF^xem^ 
pie de Jtfvfi^Cknû , ic^i^ vénrable^ 
ment notse Roi , si^is ua grand Roi > 
«lais un bon Roi ? 

Ceft atSièz pour naoa engager à 
fuivre Jelu8-Chrfft> de qou3 dire^qu'ik 
«ft nc^rc; Rpi* JL*e$ iu|et6 font imuf^ 
rellement poxtés z firivrc iç i imice'ir 
leurs Rois, & par bclioation & pac^ 
devoir , & par n^i mouvement de. 1^ 
jnour'piiopre3& 4e cet orgueil fina<^ 
fi^el à Vfaomiote qm lui &it dsBtct&éi 
tre feipfcîahfe 41» R^is, flpi:;ibnt let: 
j^in^^s ^ l$p$ fp!u^0s .^ ta graqdeul 
& 4^ îft gloii» ; perAïadé <îu*il 4«ytent 
par-là & grand > & glorieux. Montrons 
donc, pour nous engager à fuivre fc 
k imiter Jefi^^Chrift * fiu*il €|ft vérîta-^ 
iilèment t)otrè Roi^ 
'■ Jefiis-Çhrift eft notre vémabhB «ç 
légitimé Roi; il le déclare lui-même à 
PUàte ^fïs fà Pbffiqii rnéme , lorfqne 
ce Juge le preflbit de répondre àl'ac^ 
cufatîon des Jui6 , qui^.Paccyfoîçnt de 
rttre voulu faire Roi. Etes-vous donc 
Roi, lui dit-il'i,<lîej^ c* fa?: & il lub 
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fum y oui je le fuis véritablement ; & 
ce Juge par une^ difpo(ition- admirable 
<le la Fravidencc y tut obligé de ren- 
^e malgré fui , & malgré Poppo&ion 
des Juifs ce témoignage à ta vérité , par 
le titre même qu'il fit attacher fur la 
Croix : hfus Na^arenus Rex Juictch ErBtBett* 
rum; c^cft pour cela que Saint Jean ▼«*î««>«ofc 
àitrquil porte écrit fur fa robe &* /ta* fu © '^^ÎS^ 
fa cuijfe ce nom ; le Roi des Rois &leti^ r Kn 
Semeur des Seigneurs. Dôïïontd* 

£«a Royauté peut être fondée fur minaatiump. 
trois titres j la naiflànce , une jufte ^^^* ^ 
conquête , & le choix tibre des fujets 1 
JefiK-Chrift efl notre Roi par tous ces 
trois titres. 

Il efl Roi par le droit de 'a naiC^ 
£mce » puifque dès^là qu'il efl Homme- . 
Dieu , en vettu de l'unioa hypoftatirr- 
^^,11* eft Roi du ciel & de la ter- 
ïe , & le Maître des Anges & des hom- 
mes. Ceft pour ceta qu'il dit par là Eg:o totc» 
fcouche de fon Prophète, qu'if a étélZ^^^^l^ 
établi par fon- Père, Roi fur la fainté P"S»onwoii- 
Montagne de Sion , & qu'il déclare lui- èi^/Çat"?! 
même que tout pouvoir hii a été don- i>«caeft mihl 
tté dans le ciel & fiar fia terre ; pouvoir J|JJ?n'g^/J^ 
^'il avoit droit d'exercer en fe-. faifant '»« t^". 
Éoi de rUnivers ; mais auquel il ^^^^^ ^^ 
renoncé par condefcendance. à notroî ,. 

feibléûe ; parce qu'étant notre moilf^ 

Bill • 
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déle , cet état de grandeur ne s'accof^ 
doit pas avec nos befoins : car ve- 
jçiant pour guérir notre orgueil , il de- 
voit paroître dans un état , où il pût 
par (es exemples nous i^rpirer: l'amour 
de rhumiUatipn. 
Cui eripaU Jefusr-Chrift eft noti:e Roi par drok 
iiosdepotef-de conquête ,. puiiqae comme afliire 

tuiii in icg- ddsténéhreyJùr delà tyrannie du démon', 

wSftf.P^^'^ ^^ê^^^ lui-même fur nous par fou 

CoL I . amour ; Gr après avoir t/aincu Gr défarmi 

prinlfSr l'' Puipnces Gr les Principautés,. c'efl^ 

^ pote<Utc«,.i-^ire , Us démons y il les a menés^en - 

fdcnti'r ^pa -i ^TÎomphe , nousfaifant nous-mêmes triom^ 

lam triuni-/?/icr apec lui. C'cft pour cela que TA- 

LmetiK/".pô^re S. Pierre appelle les Chrétiens 

Col. 1. ,un peuple de. conquête , populus acquit 

i^f"*2o! fitionis\ mais d'une conquête qui dott 

être bien chère à Jefus-Chrift , puifr 

qu'elle lui a coûté tout fon fang , quam 

acquïfwit fanguine fuo. 

Enfin , Jefus-Chrift eft Roi, parlft 
choix que nous en avons fait dans le 
Baptême,. & par la fidélité inviolable 
que nous lui avons promife alors , en 
pous engageant autentîquement à re^ 
Doncer à tous fes ennemis , c'eft-à-dire^ 
h . . . ^u démon , au monde & à la chair » à 
leur déclarer une guerre moïtelje , en 
^qwbattant genér^ufement jufqu^aiii 
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&rnlèr foupir y fous les enfeignes ût 
Jéfus-ClirUi', que nous recdnnoiflbns 
pour notre véritable Roi. Ceft-là i 
quoi ceux qài nous ont tenus fur les 
vbfnts duBaptêmei» nous ont engagés ; 
^èft ce que nous avons dâxatifiêr dès 
le mosient que nous avons eu l\i(àge 
de la raifoaj dontnoiis^avoas duconia^ 
CTer les prémices en rendant nbs.hom*« 
mages à ce divin Roi. Nous avons dono: 
dioiCi Jefiis - Chrift pour notre: Roîi 
dans le Baptême; mais nousn'àvonspafl:^ 
Ueu de nous repentir dececlioix ; pui^<* 
que. nous nous fommes:engagésaii.rer^ 
vice àliùvi Roi qulefi .égabniienc grandi 
& bon. 

Il éft grand entant qtfHômme, puift 
que la pténitudë de *la divinité habite- 
corporelfement en hii » comme .parle : 
PApétre, puifqu'îl renferme toutes les 
^"andeu^è^ tes perfèâions créées» fois . 
naturelles, foit farnaturdies , fi>ît ma^ 
tti ielles i foit fpirituellcs , & qu'il trou-* 
ve même le moyen d'accorder en fiiî 
perfonne celles quiparoiflent le^pius; 
difficiles à accorder,, e'ëftà-dire , Jat 
majefié aveo la douceur , h modeftiè: 
avec la beauté , la : grandeur > avec . l'^fe"- 
fabilité , lagéneroCté avec la tendreflfeç , 
un pouvoir aBfoluavec unecondefcen^ 
dance: admirable.? piufqu'énfiQ ilppiS^ 



ûb toutes jes vectusA Morales & Ghréf 
tiennes-» dans im éminmt (légpé ; toutes 
les qualités furnaturelles acquifes & in* 
fufes , tous les titres les plus excellens , 
tous les tréibrs de ig içience & de la 
fàgeiTe de Dieu • enfin lapltînitiide dés 
glaces, de (bite que nous n'en avons 
pas une feuler iqui ne vienne de lui. 
PepUnitudideejus nos omne$ accepi-^ 
mus. 

Il eft grand en tant qu^ Dieu , puit 
iiflnïï. u qu'il eft infiniment pu^CTant ,. infiniment 
fage , infiniment, jufte, infiniment bon , 
infiniment beau ,bfiniment riche, in r 
finimçnt Jibéral*, Smmenfe , éternel » 
indépendant , & de qui tout dépend » 
fpuverainement heureux , & toujours 
fuflSfant à lui-même. Hé bien ! en véri-' 
té , n'avpns-nqus pat dans Jefus-Chrift 
un grand Roi . &, devons-nous avoiï 
àonte de le fuivre, ou plutôt n'y de- 
vons nous pas mfcettré toute notre gloi* 
9e ^ Magnà eft gloria fiqui Domi^ 
num. 

Maïs on doit ajouter que notre Roi^; 
l*eft pas moins bon que grand : car en? 
fin , iln'accable point de tributs fes fii»? 
jets , comme font: fouvent les àutreft; 
Kois; naais dt, bienfaits: il ne les dé- 
ipauilfe point poups^ènrichir , mais il fo: 
4é^QmUt€Llui-màn^de tous fes bieoftt^ 
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]I0UT ]fs en combler : il ne cimente 
point Ion Trône du fang de ks fujets J; 
mais il verfe lui même le iien pour eux : 
il ne leur impofè que des loix très-doii- 
ces , & très-juftes , aufijuelles il fe fou- 
met lui-même le premier , & leur en 
apprend l'obfervation par fon exemple. Qb* càn 
B nelaifle pas la moindre adion uns *'''^" «^«« 
Eccompenie ; pas même un verre d eau cçenmfaâï 
donné pour fon amour. IL nous tient f" *î* |}J'^ 
compte même de nos bons defirs & de les^eiTetin. 
nos bonnes intentions, & fansconfidé»^* Gtr,_i» 
ler quel en eft le fuccès, il n'a égard 
qu'à la bonne volonté qu'il cohnoît ^. 
& qui tient lieu de tout auprès de lui*. 
Mais ce qui nous doit plus animer , c'e(£. 
que comme fon. régne n'aura point de 
fin & qu?il eft éterneh Et regni ejus non: Ciicè^a^ 
trit finis , fes récompcafes auiîî fe.- 
tont éternelles. Hé bien l en vérité ^ 
fi'avons nous pas un grand Roi & un- 
bon Roi? quelhonneur pour nous de 
fervir un fi grand Maître! mais quel lei; 
fiante pour nous , fi nous«faifons diffi • 
culte de lé fuivre! Quel bonheur de; 
fervir un fi bon Maître I mais quel ma£r- 
leur pour nous , fi nous nous privons; 
nous mêmes des avantages qu'on troui^ 
te à te fuivre t^ ) 

Si Vbs Sujets fuîvent avec tant d*à»^ 
éeur. kxus. Roisià la guerre , quoiqu!ilss 

B.VÎ, 



aene bleo éloignés d'avoîr toutes ce* 
qualités admirables , que nous trou* 
vous dans Jefùs-ChEÎft notre vérita* 
ble Roi » quoiqu'ils en . ayent même 
fouveqt de fi oppofées, quoiqu'il faill- 
ie pour cela expofer leurs biens, leur^ 
repos , leur fanté , leur vie , & fouvent» 
leur ame Se leur éternité , quoique les 
récompenfes qu'ils en efpérent foient^ 
fi peu confidérables & ii incertaines ;• 
n'èft-il pas étrange , que des GhrétienS' 
qui reconnoiflent- Jefiis-Chrift pour- 
lîbur Roio, & pour un Roi auffi grand'. 
& au0i bon» que nous l'avoir mon' 
tré» trouvent, tant de difficulté à le* 
fuivre s quoiqu'en le fuivant ib fe pro« 
curent sk eux-mêmes tant de biens ». 
qu'ib afTurent parrlà leur repos, leur ^ 
vie Scieur bonheur pour une éternité ?> 
!f eut-on voir ou. un aveuglement plus* 
déplorable, ou-une lâcheté moins par- 
donnable ; En effet , fi un Roi dans^ 
la guçrre va lui-même à là tranchée, 
s'il expofe. fa perfonne en quelque oc • '• 
cafion , quelque périlleufe qu'elte foit ;• 
îlln'eft point de foldat , ni d'officier 
affeï.^ lâctie,, pour refufer^dc 1& fuiver 
dai^ cette occaJÎQn«S'ils'abaifleàquel-^ 
que fônâiôn qui convienne plus à utn 
A^ldatqu'à un-. Roi; comme à fouif Ia\ 
«ff Ç^ . àk. P;prter . des. fôiSoes j. quelque; 



bafle que paroifle cette aâion» ila^ 
ni grand Seigneur , ni Prince , qui icroye 
s'abaifler en la faifant ,. dès-là que lot 
^ Roi lui en donne l'exemple. En vérité* 
^iyons-nous de la. foi > nous qui noul 
^fons Chrétiens? Quoi «un Roi de. la. 
terre qui n!eft après tout aufli bien que 
nous» que le fuîet de ce grand Roi 
notre Seigneur Jcfus-Ghrift , qui n'eft 
comparé à lui , qu'un ver,de terre.qu'un 
néant , fera capable d'ôter la peine & la 
baflèflè. qui paroît à.de. cenainesacr 
dons » & de les rendre Se faciles 6c 
glorieufes ;& l^exemple de Jefus-Chrift 
que nous reçonnoiflgns pour notre Roi 
& pour notre Dieu , n'aura pas le mê- 
me pouvoir fur nous ; cela fe peut- il 
çpmpreçidre? Ali ! mon Sauveur & mon 
Roi , ne, permettez, pas, que je. fois ou . 
zffei lâche , pu aflez^aveugle , pour me 
&ire un fujèt de peine ou dejhonte , de 
TOUS fuivre dans toutes lès avions de 
^K>tre vie , quelque baflès & quelque 
difficiles qi^'elles paroi0ent ; mais faites 
iap contraire > que dès là que vous m'en 
«vez donné l'exemple > Je fkfle tout 
mon bonheuc*» & toute ma gloire df|, 
Ito.. imiter» 
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tLes rapports que Jifus-Chrîft^a avec 
nous , nous engageant à V aimer , nous- 
engagent aujji à le fuivre* 

o I ta dignité' de celiiî qui nous donr 
neTexemple , nous fait paflTer par^defTus^ 
toutes tes diffieuhcs que nous tnouvonî^ 
à le fiiivre , je dis que tes rapports dV- 
mour & de tendrefle qu'il peut avoir 
ivec naus , & qui nous te rendent aima-? 
bte , nous enrpcchejit même de trou- 
ver de. Fâ difficulté à te ûiivre , & à; 
imiter fes exemples,. En effet , dès là que. 
Uous aimons une perfonne , nous n'a^- 
vons point de peine , nous avons même* 
uhpeûcliaïit ftcret qui nous porte, àa 
fômkèr , & à nous rendre fémblàbles à 
•lie 5 aînfi les enfans imitent n^turelte- 
inent leurs pères & leurs mères , 85: lès 
Jlcrfonnes qui ^'aiment tendrement ,^ 
prennent fans y penfcr toutes les mai- 
ftîères de ceu;», qu'its aiment;-; d'où eï^ 
^wïvi cette maxime fi t/bmmuqe dàns^ 
Ik morale que l'amour, fiippôfe de là» 
ïeflTemblance , ou ta U\t : foit que l'a- 
ni( ur naifle de là fympatfiie i & que:? 
ceuei Q^mgattue. nei foit autre, çhoïki 



4pie la iseflèmblance qaife trouve eiw 
ne deux perfonnes,ou^u moins qu'elle:; 
nous donne un grand penchant pour 
l-acquérir. Pour quelque raifôn que ce-, 
fbit , il eft certain que bien loin d'avoir- 
de la peine à Lcniter dans tes chofei 
même les plus difficiles» les perTonnes 
qui nous paroiflent aimables » & qu'et 
fèdHvement nous aimons , nous y avons 
cous une inclination, naturelle. 

Pouvons-nous donc avoirde là peîhe; 
à imiter Jeius^Chrift > qui nous doit^ 
être infiniment cher , puifqu'it ren-- 
ferme en lui toutes- les qualités qui peu* 
vent nous rendre une perfonne aimar 
ble ; puirqiti'il a tous tes rapports avec: 
nous , qui font* capables, de nous enga*r 
ger à l'aimer. B^ eft notre Créateur , ; 
notre. Sauveur , notre Père» notre: 
Frère, PEpouy de* nos âmes, notre^ 
Fafteur ,. notre Médecin ; une créature^ 
peut-elle trouver de là peine à aimer ^ 
& à hmter fôn créateur » qui là tirées 
du néant > pour la former à Ton Imar 
ge> à imiter Ton Sauveur^ mais un Saujr 
veur qui l'a délivré de tant de maux» . 
ticiquî hû.a procuré tant dé biens ? Uor^ 
Fils ,fon Pere;maîs un Père qui çft le- 

Îlttf tendre &te meilteur de tous lât: 
^eres î. Un? F«epe dôit-iltcouver de tk\ 
lemqià auBâc: & àiiuvxe.iûA lExçxt^ 
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floaison Frère qui newicnt polmpour (MM* 
«ager.& diminuer rhéritage ^Q® nom 
attendons du Père célefte ; mais pouf 
nous tranfporter tous fes droits ? Une 
^oufe foD Epoux ; mais un Epoux qui 
sie lui donne rien moins pouraot qu'un 
Royaume étemel ? Une. Brebis, doit» 
elle avoir, de la peine à . aimer & à 
fuivre Ton Fadeur: mais un Safteuf qui 
après l'avoir conduite dans des pâturai 
•ges abondans , la nourrit' encore de. 
& propre cbair ? Enfin ^im malade 
peut-il ne pas aimer ;».& ne pas s!aban* 
donnera la conduite dHm. Médecin 
qui le délivre.de la. morts .& lui rend 
la vie , en lai faifknt xin remède de fon 
propre Sang î Et pouvons-nous, donc 
nous défenore d'aimer.> &. enfuite d'k 
miter Jjefus-Chrift , qui a tous ces- rap» 
ports fî tendres^ ii aimables avec nous » 
qui en remplit fi par&iitement tous lés 
devoirs*, à qui nous dit d'une maniè^ 
refi tendre & fi engageante; Vous toui 
ijai faites profeffion de» me fervir , fui* 
vez-moi , imitez - moi. Qui mibi m^ 
9oâBB« tu jnftrat , mefiquaturj Pouvez «•vous vous 
dirpenfer ào^ m'aimer » moi qiid ai vtni» 
luayoir avec vous les^ rapports les pliii 
âimabiiôs & les plus «endres î Mais poùf 
Ve2<»vous avoir de la peine à me fui« 
1f»^fi^ vausum'aime2-^£t cette F^f^ 
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i^ vous y trouvez , cette difficulté que 
vous eu'faites , n'eft-elîe pas uneprcu* 
ve convainquante que vous n^aveK 
point d'amour pour moi ? L'amour que 
)'sû eu pour vous , m'a obligé de me 
cendre: fèmblable à vous , quoiqu'il 
m'en dût tant coûter, qtioiqu'il fallût 
poux cela fi fort m'abaifler , me dé^ 
pouiller de ma mafeffé & de ma gloi- 
re > pour me revêtir de vosfolbleflTes & 
de vos miferes ? Et l'amour que vou$ 
devez avoir pour moi, ne vous oblîr 
'géra pas à travailler à vou? rendre fem- 
Dlàbliss à moi , quoique par-là, vous 
vous procuriez toutes fortes d'avanta- 
ges , que vous entriez par- là dans la 
participation de toutes ines grandeurs 
&de tous mes biens; qu'enfin vous y 
trouviez & votre gloire , &:votre fouf 
verain bonheur! Comment pouvonsi^ 
BOUS répondre à des raifons au(Ii fortes^ 
ic à des reproches au(C judes , finon par 
,ua humble aveu de notre injuftice 8c 
de notre ingratitude , par notre confu* 
fion > & notre douleur fur une telle 
. conduite, &; par une réiblution égale- 
ment forte & fincère de la réparer , ea 
&ifant tous nos efforts pour nous attar 
cher à JefusChrift , & pour le fuivre 
avec tant de fermeté & tant de conft 
tUiçp^ qjLie.nQin.ne foitcapabiedenouii. 
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4tn détourner. Mais , Seigneur, tout 
nos efforts feront inutiles , fi vous-mê- 
.aie ne les fecondex , & tous les exem«^ 
pies de vos vertus , frapperont inutile- 
jnent mes yeux , fi vos grâces nem'ani- 
;jnent & ne m'aident moi même à \ou$ 
fiiivre» 
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l'amour qui engage Jefus-ChriJ} à nous 
donner fes exemples, ejl un puijfant 
motif pour nous engager à lesfuivtt. 

Si la dignité de Jefiis-Chrift & & 
^usiité de Roi qu'il porte , nous doit 
«feire sp^tv {>a^-defl^s les peines & les 
4ffieultés qi^iî Y a à le fuivre; ft, 
les lapports aimables & tendres qu'il 
m voulu, avoir avec nous , nous empd-^ 
chent de trouver de la peine à le fuivrc ,. 
& à imiter fes exemples ; là bonté que^ 
Jefus-Chrift a fait éclater en ne noua 
donnant ces exemples , que par l'eflfer 
d'un amour très-Cncere & très tendce* 
pour nous , nous doivent faire même; 
trouver de la douceur & du plâifir à 
ilBS fuivre. Ceft le féul amourque Jefus- 
Ç,hà& a pouc noms, qui L'a engagé à 



sons donner ces exemples admirabW 
d'humilité , de patience > de mortifica'* 
tîon,de pauvreté & d'obéiflànce ; c'eft le 
feul amour qu'il a pour nous, qui Ta 
engagé à embrafler les croix > les tov&- 
Srances & lies humiliations : tout cela 
se lui étoit point néceflaire ; tout celti 
ae lui convenoit points C'étoient des: 
remèdes aux infionités de notre ame r. 
Jefus-Chfift étant parfaitement fain 
k exempt de toutes ces infirmkés ^it 
aWoit pas befoio de ces remèdes. Ce- 
toient des peines dues à nos péchés ^ 
JefushCki^ift étant innocent , étant le? 
Saiot des Saints, il ne méritoit point 
Cj^ peines.. Ciétoienr des préfêrvatifii. 
centrer te y^ché :. Jerus-Qirîft étant 
vnpeccaUe ils faii âoiem: cntiérensent 
îimtîte > 4h ne ttû/ronyencMitt fxnàt^ 
2^^ fichefès , les plaifîrs , tes honneun 
étoii^K faits peuj^ lui« & il dcYoit na^ 
mrelfen^nt naîti?e & viyne dans le hooir , 
leur .& dans jba gbireâ 

Mais pour nous , août étions infir^ 
laes & sporteUèmeniL malades , & ainfî^ 
ious avions be(Qih;.de rejnedes ; nouii 
étions coupables , & ainb it n'y avoir 
point de peines que. nous ne méritait 
fions ; nous étions fbibtes , & entrai-^ 
lés par. le penchant de notre natur^^ 
«»Q0^ a lome^ fom^ de msum^, 
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mous avions donc befoin de puiâaitf 

préfervatifs pour nous fortifiei^, & nous 

idéfendre du. mal où notre inclinacioa 

nous portoit' avec tant d^ viotence t 

sais nous,tt>ut malades que nous étions 

ftous n'avions pas lé courage de prendre 

Jcs remèdes qu'on nous prélentoit, 

.quelque fâlutaires qi^its fuflent ; parce 

^qu'ils nous paroiiïoienr trop amersi 

ïTout Goivpables quenous étions , nous 

&ifions clifficulté de- nous foumettre 

•aux juftes peines que' nous avions Û 

fouvent méritées , parce qu'elles nous 

ièmbloient trop rudes. Tout foibles 

que nous étions , nous ne pouvions 

nous refondre i prévenir les maux? , ovè 

lé. penchant de: notre nature corrom^ 

pue nous entraihoit > ^ ncms fervaifÇ 

des>p9ui£&m|»^&rvâtisïqu'dh nbuS'0&^ 

£-oir ; parce qu'ils n'accommodoiené 

pas notre délicateflk Qu'à donc fait 

Jefus^^lhriû notre Sauveur & notra 

modèle ? Quoiqu'il fiai très fain-, il é 

voulu prendre Its remèdes dont nous 

avions befoin» afin> d'en ôter toutd 

l'antertume par fon exemple, ou aii 

moins afin* ae- nous obliger à ne nous 

en pas rebuter. Quoiqu'ilfût innocent; 

Quoiqu'il fut là fainteté même, il s'eft 
)umis aux plus grandes f>eines qu'on 
Huiilè^impoter aux plus, criminels» jft&v 
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Se nous engager par4à > à nous foumoc- 
treaux pdnes légères , que la miféri*- 
oorde de Dieu > bien plus que la Jufti- 
<e nous iinpore5audieudes peines in<- 
finies Se éternelles que nous avions 
méritées. Enfin » quoiqu'il fut impec- 
caUe » y a voulu prendre des préferva*. 
ti(s,quî outre qu!ils étoient indignes 
de lui^ luiétoientencore fort inutiles»^ 
afin de nous obliger par fon exemple à 
BOUS enfervir» nous à -qui notre foibleile 
& noire corruption les rendoient non* 
-feulement utiles « mais encore néceflki- 
riîs, 

Jefiis-Cîirift en a ufé à-peu-près 
<x>mme une boinne mère , qui voyant 
un en&nt qu'elle aime tendrement , 
&'a pas aflez de courage pour éprendre 
un remède qui lui eft néceflkife , parce 
qufil lui paroft trop amer ; elle y goûte 
û première > quoiqu'elle n'en ait pas 
befoin., ou pour détromper , ou pour 
encourager œt enfant fi dier« & l'en- 
gager à prendre ce remède dont il a 
befoin. Âinfi le cdice des foufirances 
k des humiliations nous étoit nécef* 
foire ; siab nous également ^ lâches de 
délicats , nous ne pouvions nous ré- 
foudre à 4e boire , & fon amertume 
avoît bien 'plus de force pour nous re- * 
i^utgr* que notre b^foôn n'en avoitpout. 
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nous engager à le prendre. Qu'a fait le 
Sàuveitr pour nous obliger par fos 
^oxèmpie à ie boire ; quoiqu'il n^eût 
point befoin de ce c^iirce pouf lui> 
^{uoiqU'il fût même très-indigne de lui, 
il l'a avaH jufqu'à la lie , & en f avalant 
lepremier ^il en a ôté toute l'amercume» 
au.s'U ea relié encore un peu , Tamouc 
^ue nous devx>iis avoir pour Je/Us* 
CKrift 'doit beaucoup l'adoucir. Car 
«1 vérité n'eft-il pas étrange que l'a- 
mour que Jefus- Cnrift a eu pom: nous , 
lui aitâûc embraflèr la Croix , les fou^ 
frances & les humiliations , quoiqu'ils 
rfen eût point befoin n quoiqu'cîUes ne 
Icd convinâent point > quoique l'unioa* 
iiypoftatique & la vifion béat ifique l'en 
Tendiffenft incapable , & qu'il fallût un 
^and & continuel miracle pour l'en 
rendre capable ? n^eft il pas étrange > 
dis- je , ^ue l'antour que Jefus-ClirOT a 
«upour nous ^. l'ait obligé à faire touti 
cela , & que l'amour que nous devons» 
avoir pour Jefus-Chrift , ne nous enga- 
ge pas , pour fuivre fon exemple , pow 
nous rendre femblables à lui» d'emoraf'' 
ier , finon avec joie, comme il a fait / 
au moins avec courage*, la Croix ^Aès 
faafi&ances & ' les iiumiliations »:qiH'i 
non feulement nous 6mt utiles imm 
même néce^^esî . ,. 
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% faut avouer que quand nous regaiy 
^ons la Croix toute fêute , la nature 
s'allarine , les fens s'eflraiént » ia raifon 
même fe léycAze ; aiais quand nous ve- 
nons à penfer que Jefus-Chrift a porté 
la Croix devant nous , qu'il l'a portée 
pour nous» que nous la portons après 
îul , que nous la portons pour lui , ir 
nous fommes un peu touchés de fon 
amour , dors la nature , les fens & 1^ 
raifonceflent de s'atlarmer, & commeiH 
cent à trouver même des charmes dans 
des objets qui leur avoient paru (i ter- 
ribles. C'eft cette penfée qui a foutenu 
Se animé tous les Saints dans les plus 
grandes fou&ances , c'eft ce qui faifoit 
qu'un S. André foupiroit après lacroiic^ 
avec les ardeurs d'un amant paflîonné ; 
•qu'un faint Ignace de Loyola aiTuroit 
•qu'un liomme qui étoit touché de l'â- 
mour de Jefus Chrift » & animé de 
(on efprit > fouhaitoit ies croix & les 
liumîliations avec plus d'empreflement» 
que les amateurs ,<lu monde Ae fouhai-' 
tent la gloire & les plaiGrs , parce qu'el- 
les le mettoient dans un état de confor* 
mîtéavec Jefos - Chrift ; que faînt Xa- 
vier proteftoît qu'une vie fans croix» 
étoit la plus rude de toutesles croix à 
un homme ifoi ainpioic^fincérennent no*^ 
«re S^gaeur Jefus-Chrift a Se qa'enâa^ 
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uinteTkérefe difoit fouvent que dsxii 
l'impatience où elle étoit de voir & de 
pofleder fon Dieu , rien ne lui rendoit 
la vie fupportable , que le bonheur 
qu'elle lui procuroit de foufiîir quelque 
chofe pour un Dieu qui avoit tant 
ibufiert pour elle , & de fe rendre 
ièmblable à lui. Voilà ce qu'on penfe^ 
voilà ce ^u'oa fent quand on aime 
beaucoup Jefus-Chrift ^ & quand on a 
d'autres fèntimens « ou on ne l'aime 
pas , ou on l'^me -peu. 
. Nous devons nous fervir <le cette 
penfée pour >nous encourager^ & pour 
BOUS exciter à embraflèr , ou au moins 
à accepter les humiliations & ies foi^- 
frances. Il faut que chacun de nous fe 
dife à lui-même pour s'animer : Quoi ] 
l'amour que Jefus-Chrift a eu pour 
moi , l'a engagé à me donner de £ 
beaux exemples d'humilité &-de mpr- 
yhcation, quoiqu'ils lui conyinifentfi 
peu , parce «qu'ils m'étoient néceflàires^ 
& l'amour <jue je dois^voir pour Jefus- 
Chrift , la reconnoiflànce à laquelle 
m'engage une condefcendance li ad-. 
mirable > ae feront pas capables de 
m'obliger à fui vre les exemples de fes 
vertus , qui font les effets de fon amouC' 
pour moi , qui me conviennent fi fort ^ 
iî^<qui.ibnt pour moi d'une néceflit^ 

abfolue^ 
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abfolue. Nous lifons dans la vie de 
Venceflas Duc de Bohême , qu'allant 
viCter pendant la nuit une EgUfe aflei 
éloignée dans un tems froid , & mar- 
chant à pieds nuds au milieu des neiges» 
un de fes Officiers qui le fuivoit , étant 
faifî de froid , fe trouva dans l'impuîf- 
fance de marcher pour le fuivre : Af^r- 
ehe , lui dit ctftrvtnt Gr généreux Prin-' 
ce y fur les traces que f ai imprimées fur la 
neige y & tu rC auras f lus de peine à mt 
fuivre. Ce qu'il n'eut pas plutôt fait , 
que par un miracle furprenant , il fentit 
en même teips la chaleur & la vigueur fe 
répandre dans toutes les parties de fbii 
corps , qui le mit en état de fuivre 
fon Prince fans peine. Audi quand une 
malheureufe tiédeur , & peut-être un 
froid mortel, s'emparera de notre cceur 
pour nous empêcher d'entrer & dç 
marcher dans la voie étroite , penfon$ 
que c^eft fur les traces de Jefus-Chrifl: 
que nous y. marchons , qu'elles y font 
marquées par fon amo^r^& cette feule 
penféii fera capable de difliper cette 
mortelle froideur , & de nous infpirer 
en nijêm^-tems de la vigueur & de la 
chi|levu; pour le fyivre» 
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CHAPITRE IV. 

Les conditions avantag^fts que Jtfus^ 
Chrift nous propofe , nous engagent 4 
lefuivre. 



X pUR concevoir la force de ce mo^ 
^if , & entrer dans -la ^nfée de faînt 
Ignace , il faut rappdler dans fqn efprit 
une efpéce de parabole dont il fe feit 
,<âans le Livre de fes exercices , pour ani- 
4ner tous les Chrétiens à fuivre Jefu^ 
Chrifti Repréfentez-vous donc , felo» 
da penfée de ce Saint , un Roî fage y 
vaillant , heureuijc , jçiche & libéral, 
,qui pouffé d'un jufte defir d'abattr^ 
^'orgueil , & de repoufler les entreprîr 
Tes également iojuftes & violentes des 
ennemis de fQ9 £tat,& de mettre fes 
ïlijets à couvert de leur invafion , a0em' 
!ble tous fes fujets capables de fecondef 
fes deffeins , pour les inviter à le fuivre j 
4ans une guerre aufli jufte. Imaginez^ 
vous que pour les engager plus forte* 
ment à le fuivre , il leur propofe def 
.conditions , qui non feulement font très* 
]ufles & très-faciles , mais encore qdu 
leur font infiniment avantageufes. Lff 
première eft , qu'il ne veut pas qu'auc«i 
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me (es fujets foit moins bien traité qu& 
lui , mais qu'au contraire leur cédant 
toujours le meilleur , il prendra le pire 
pour lui. La féconde eft , qu'il ne pré- 
tend point qu'ils aillent au combat , ni 
-qu'ils s'çngagent dans aucune occafîon» 
^ils ne le voyent marcher le premier à 
leur tête. Latroifiéme eft, qu'il s'offre 
de fournir à tous les frais de la guerre , 
iiedemandant d'eux que 4eurperfbnne^ 
un peu de bonne volonté & de coura- 
ge. La quatrième eft > qu'il prend fur 
lui le fuccès du combat , leur répon- 
dant de la viâxHre , pourvu feulement 
Qu'ils veuillent combattre. La cinquié^ 
me enfin eft, que fe réfervant la feule 
gloire de la viâoire , il leur en laiilc 
tous les fruits & tous les avantages , 
! promettant à un chacun des récompen- 
■ les , qui non-feulement furpaflènt fet 
^ ^ttentes , mais même fes defirs. En eft- 
[ il quelqu'un qui refufât de fuivre fon 
\ Roi à des <:onditions fi avantageufes } 
\ & s'il s'en trouvoit , ne pafleroit - il 
^ non - feulement pour lé plus 
lâcke , mais encore pour le plus infenfé 
' iei hommes ? Hélas , on fuif^tous les 
joues des Rois à des conditions bien 
iitfércatesl quoiqu'il faille ibuvent pour 
fiCda miner (a, fortuné par des dépenfeit 
I «xceffive^ , 9c fa fanté par des travaux 
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.immodérés , expofer fa vie , *& n'avoir 
- (ouvert pour tout/e récompenfeq^'ime 
mort violente. Ej: queneferoit-ondonc 
p?s , fi on propofoit des conditions qui 
jeuflent ^u moins quelques rapport à 
celles-ci ? Ce font pourtant là les con- 
ditions que Jefus-Chrift notre vérka- 
ble Roi nous propofe pour nous en« 
gager à- le fuivre. 

Pour le bien comprendre , & entrée 
dans le fens de la parabole ou de la 
CQmparaâfbn dp (àinc Ignace » il faiu: 
nous perfuader que Jefus-Chrift cft ce 
{loi 11 grand , fi bon , li aimable & fi 
parfait , qui eft venu du Ciei enterre, 
pour faire la gu.erre à fes ennemis & 
aux nôtres ; c'eft-à-dire au démon & au 
monde , & pour établir fur la ruine de - 
res cruels ennemis , la gloire d^ fop 
Père qu'ils otit fi indignement violée. 
Ce gr^nd Roi nous invite à le fuivre 
dans uii^ entreprifç fi jufte , fi fainte & 
fi glorîeufe , & nous propofe pour nous 
y ^ng^ger les mêmes conditions que 
nous avons marquées dans la parabole^ 

Premièrement , Jefus-Chrift non- 
^ulemeu ne veut pas que ceux qui- 
^'engagent à le fuivre foient moins bien ^ 
traités que lui$ mais prenant ce qu'il» i 
y a de plus incommode & de plusrudèl^ I 
j^our liji ^ i| Içur l^aifle c^ qui eft de pluj^ 
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Commode & de plus doux. En effet ; 
confîdérez la vie la plus abjefte , la pius . 
pauvre & la plus rude du plus auftère ^ 
Solitaire , & vous trouverez qu'elle ne 
peut être comparée avec celle de J^fus*- ■ 
Chrift. Sa pauvreté peut-elle entrer en 
coihparairon avec celle du Sauveur dans 
la crèche & fur la croix ? Son abjeflion 
a-t-elle rien qui approche des humilia- 
tions de la vie cachée de Jefus-Chrift , 
& des ignominies de fa Padion ? Ses 
auftérités égalent-elles celles de la 
pénitence du Sauveur , pendant les 
quarante jours qu'il fut dans le défert , 
& les fatigues de fa vie Apoftolique, join- 
tes à tous les befoins que devoit fouffrir 
un homme qui n'avoit ni fond pour fa 
fubfiftance, ni même aucun lieu qui 
fut à lui pour fe retirer ? Ce qui fit dire 
au Fils de Dieu , que les renards avoient Vulpe« f«- 

1 . c 1 T ^ 1 'j vc" habent 

leurs tanières y cr les oijeaux Leurs nids , & voiucrci 
mais que le Fils de VHommè n'ayoit pas car» nidos , 

\ * /• r A Filiui auteitt 

eu repôjer fa tête. ^ hominis noa 

Secondement , Jefus-Chrift ne pré- habacubi ca- 
tend pas que nous nous engagions dans r^^t, 8« 
aucune occafioh > fi nous ne le voyons 
lui-même marcher à notre tête. En 
effet, fi Jefus-Chrift demande de nous 
quelque aftion de vertu , dont il nç 
nous ait pas donné l'exemple dans une . 
litière plus difficile > il nous difpenfe 

C iîj 
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4e l'obligation de le fuivre. Il nous itP> 
vice à porter la croix après lui , à nous 
renoncer nous-mêmes , à nous faire 
violence» à foufFrir nos maux avec pa^. 
tience , à nous humilier , à pardonner 
les injures , à aimer nos ennemis. Ne* 
nous a-t-il pas donné des exemples 
héroïques là-defTus , & dans des fujets 
incomparablemient plus difficiles que 
ceux qu il exige de nous ? S'il nous in- 
vite à porter la croix après lui , celtes 
qu'il nous impofe approchènt-elles de. 
la pefenteur de la fienne ^S'il nous m^ 
vite à renoncer à nous mêmes , c'eft-à- 
dire à nos inclinations déréglées , e&-cf> 
trop nous demander que d'exiger de 
nous que nous nous faffions violence 
pour réfifter à des paffions criminellësv 
pendant qu'il réfifte à fes inclinations» 
quelque juftes & quelque réglées qu'el- 
les fuflent,jufqu'à en fuer du fang? 
Aurons nous jamais des occafions de< 
pratiquer la patience , femblables à 
celles qu'il a eues dans fa Paffion î Et- 
toutes les humiliations auxquelles il veut» 
que nous nous foumettions, auront-- 
elles jamais aucune proportion avec lès 
humiliations & les ignominies de la 
croix ? S'il nous oblige de pardonner 
les injures , quelque grandes qu elles 
foient , apprpcheront-elles j^mais^dç: 
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celles qu'il a pardonnées à Tes ennemis ? 
Quelque injuftes à notre égard qiie^ 
foient nos ennemis , pouvons-nous nous* 
diipenfer de les aimer , après que le 
Sauveur b aimé Tes propres bourreaux » 
fiifqu'à prier & mourir pour eux f £t- 
ainu vous voyez que le Sauveur n'exige 
lien de nous^ dont il ne nous ait donnée 
. des exemples dans des chofes plis 
rudes ft plus (tiffitilés. 

Troifîémement , quand on fuît 1er 
Rois dans la guerre , il faut fournir aux* 
firàis , & pour cela dépenfer Ton bien »• 
^ fouvent ruiner une fortune bien éta^' 
l>lie dans la vue d'une fortune qui n'eft 
que dans l'efpérance , & qui peut-être' 
xiè viendra jàmaii. Mais Jeftis-CKfiâT 
BOtre divifi Roi , veut nous fournir à 
tous les frais de cette guerre fpirituel-' 
lib , à laquelle il nous invite ; pour cela^ 
y nous of&e & nous donne' fa grâce « 
Ikns laquelle nous ne pbuVons rien» 
ifiais avec laquelle nous pouvons tout.- 
Nouff nedevon$ point craindre qu'elle^ 
fious manque» cette grâce, il^eft en- 
gagé' par fa parole à npus la donner. Et 
aWi étant fidèle , comme dit l'Apôtre,, 
nous ne devons point craindre qu'il ne- 
garde pas fa parole. Tout ce qu'il nous^ 
demande , c'eft un peu de bonne volon- 
té pourcprrefpondre à la grâce \ encore' 

Civ- 
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contribue-t-il beaucoup à cette bonn6 
volonté , puifque nous ne pouvons Ta- 
voir , s'il ne nous prévient par fa grâce ; 
il ne nous demande donc que notre 
confentement » & la fidélité à fes grar 
ces, qu'il multipliera à proportion dt 
cette fidélité. 

Quatrièmement, JefusChrift nous 
répond delà viôoiredans cette guerre , 
pourvu feulement que nous vDulioo$ 
combattre. Dans la guerre qu'on fait 
fous la conduite des Rois de la terre ; 
quelque brave qu'on foit , quelque vail* 
femment qu'on ait combattu , on ne 
laiflfe pas quelquefois d'être vaincu 8f 
d'y périr ; mais dans cette guerre fpiri- 
tù'elle , il fuffit de combattre & de ré: 
fifter pour vaincre ; car tant^u'ôn com- 
bat y tant qu'on réfifte , on n'eft jamais 
vaincu , & on eft viftorieux quand on 
n'eft point vaincu. Quelque redoutaWes 
que loient nos ennemis , ils ne peuvent 
après tout jamais emporter notre coeur 
par violence , & il eft toujours invin- 
cible quand il ne veut pas être vaincu, 
Ainfi le plus foible homme du monde , 
difoit S. Antoine , armé du figne de la 
croix & de la confiance en Dieu , & 
foutenu par fa grâce , peut affronter & 
furmonter toutes les puiflances de l'en- 
fer. On n'eft donc jamais vaincu tant 
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i^'on combat; mais auflî il faut com* 
battre, & on ne doit pas prétendre dé 
vaincre fans combattre,ni de triompher 
fans vaincre ; & c^eft ce qu'il femble que 
la plupart voudroient , par une lâcheté, 
auflî pitoyable qu'elle eft injufte. 

Enfin , Jefus-Chrift nous promet à 
tous pour récompenfe de nos combats , 
pour fruit de notre vidoirc , un Royau- 
me , mais quel Royaume ? un Royaume 
qui n'aura point de fin ; un Royaume 
étemel , qui le faifant régner fur nous » 
nous fera entrer dans la participation de 
fon bonheur & de tous fes biens. Hé 
bien ! oféridns-nous refufèr de fuivre 
ûotre divin Roi,à des conditions fi avan- 
tageufes , & le pourrions- nous fans tra- 
hir nos propres intérêts , fans nous cou- 
vrir de honte , & fans pafler en même- 
tems pour les plus ingrats , pour les plus 
lâches & les plus infenfés de tous les 
hommes^Mais hélas,mon Sauveurîvous 
tâcherez en vain de nous engager par> 
des conditions fi avantageufes à vous 
fuivre , fi en même-tems que vous les 
proppfez à notre efprit , vous n'attireat 
notre coeur par la force de votre grâce». 
Traht me pojl te ù* cummus» Cam, 



Cv 
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LIVRE SECOND. 

De la pratique de r Imitation de Jefus- 
Chrift. 

J\ BB i S avoir montré (Uns le preflfiiec '^ 
J;Àvrt la néceffité que nous avons d'i- 
Qiiter Jefbs-Chrift , & les avantages^. 
que nous trouvons dans Ton Imitation :,. 
ti faut maintenant niontrer dans ce fe^ 
çond Livre » comment itle faut imiter , . 
en 'enfeignantia pratique de cette Imi- 
tation : car il ferviroit peu4^e connoî^ 
tre nos obligations , fi cette connoif- 
^ince ne nous engageait à Its remplir , 
& là confidératton des avantages qu^. 
nous trouvons, à imiter Jefus-Chrift » 
non feulement ferojt injutile , fi elle ne^ 
npu» portoit à nousprocurer ces avan- 
tages ; mais même elié nou^ devien- 
droit funefte , puifqu'elle nous rendroit 
d'autant plus inexcufablés devant Dieu , 
we comxoiffîint parfaitement lia nécef% 
fité & les. avïfntage^ de l'imitation de 
JefusrChrift , nous n^ laii&rions pas 
d'^en négliger la pratique» Ce fera donc 
la pratique de cette Imitation , qui 
fera la matière de ce fécond Livre , oi| 
nou3 montrerons deux choies. Pr^joué- 
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rément , les difpofîtk)ns qu'il faut ap- 
porter pour reuflîr dans le deflein qù'op- 
a formé d'imiter Jefus-Chrift. En fé- 
cond lieu , les différens degrés de cette 
linitation a & la méthbde qu'il y faut' 
obferver. 

I*RÉMIÉRE PARTIE.^ 

Pes^ijfàjttiénsquilfaut apporter pour" 
réujjir dàiù-le dejjein qiion'a formé' 
d'imiter JèfùsrChrifi. 

XL çR difficile qu'une perfbnne- quy 
» bieû pénétré les r^fops que nou9 
avons apportées daijs le premier Livre , 
|k)ur montrer U néceditë & les av^dta- 
Çesdc rîmîtatîoadç JefushChrift , n'eq 
loit fo^nient perfiiadée ; & il efï dif- 
ficile qu'eBe en fôit fartemèat petfq^i- 
^e -y qu'en roem^- ternes elle ne foit tou- 
chée d'un defir (înçète Se ^cace d* 
8Îapf)liquer à çettç Imitation > & qu'elle 
n'en fôrmç lé d^flein^/G'^fl: Pour l'^î- 
der q^iue ppus montrerons dans cette 

Î Première 'partie les difpûfitiops qu'ij 
aut apporter pour réuflîr dans ce aef- 
fôn. Nous les réduirons à' deux y zh 
<iGNam>iflàftç@^^Tr4mour. Il faut dpl^ 
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premièrement commencer par s'applf- 
quer à acquérir une connoiflance par-» 
faite de ce qui regarde la Perfonne & 
la Vie de notre Seigneur Jefus-Chrîft , 
& en fécond lieu s'adonner enfuite 
avec un foin particulier à acquérir fon 
amour. 



CHAPITRE^ L 

Premére diffLOption pour réujjîr dans le 
dejfein d'imiter notre Seigneur Jefus- 
Chrijl , s* appliquant à acauérir une 
connoijfartte exaSe & parfaite de ce 
qui regarde fa Perfonne Crfa vie. 

Une perfonne qui eft touchée d'un 

defir fincère d'imiter notre Seigneur 

Jefus-Chrift > & de fe faire la copie 

de ce divin modèle , doit commencer 

par s'appliquer à acquérir une connoif- 

fancc parfaite de Jefus-Chrift, c'eft-à- 

dire qui ne foit ni confufe ni fuperfi- 

judicavî'^iS cielle , ni générale , ni ftérile , mais qui 

fcire aiiquid (q{i claire , diftinâe, intime & afFec- 

j'cf^m ChriV- tueufc. C'eft ce que S. Paul appelloit , 

tuni,&huncfçavoir Jefus-Chrift , lorfqu'il difoit, 

j/ côr*2. * çw'i/ nefaifoitprofejjîon defçavoir autre 

iJiDcusDo- çhofe que Jefus-Chrift , & JefusChri^ 
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êrucifié. Et il vôiilôît que cette fcicnce «înî noftrl 
fât l'objet principal du defir. & àeif,^^^\ 
1 étude des Chrétiens. Ceft pour cela^ctvobîsSpk- 
qu'a demandoit pour eux , que Dicu^'^^î^^^W. " 
leur donnât Vefprit de la véritable Sa-- yeUiionU , 
gefe , qui confîjie à connottre /c/uJ- eîu!!?!?!^^ 
Chrift , O quil éclairât Us yeux de «atos ocuios 
leur cceur , ajîn de leur faire cônriQÎtre uîfcUtU^JL 
quelle ejl Vefpérance à laquelle il les ap- fitfpetvoci- 
f elle ,^ quelles font les richejes, & ia'^^^Î^Xi* 
gloire de Vheritage qu'il promet aux^^* &io"« 
Saints , Êr quelle eft la grandeur du pou- efj,' ^'s"nc- 
voir fuprême quil exerce fur ceux çw/tî»» «• ^P^r 
croient en îwi;c*eft pour cela qu'il té- (^^rfftim°ha- 
moigne fouHaiter , que Jefus-Chrift de- buare pcr fi- 
meure en nous , & nousfoit toujours pré" afbîlsTcaKf. 
fent par une vive foi , & une connoijfance Ej^hef. u 
affeàueufe. Mais pour connoître & fça- 
voir Jefus-Chrifl: , il faut l'apprendre , 
car od n^ft point maître dans cette di- 
vine fcience devant que d^ être difci- 
pie. C'eft ce que lious marque encore Voi aatcm 
S. Paul , lorfque parlant aux fidèles ciftii' chrif- 
d'Ephefe, il leur dit , que ce n'efl ttaipu^'^*"*^?? 
ainji au ils doivent avoir appris JeJuS' tis & in îpf© 
Chrijt, fî pourtant ils ont été ajfe^ heu- ^^^ai eftu. 
veux de rapprendre ,,Qr de profiter des ^ 
enfeignemens quil leur a donnés /4- 
de(fus. Mais pour apprendre Jefus- 
Chrift, il faut c^ontinuellement l'étu- 
dier , & c'çft pour cela que S. Paul 
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^picUiitet nous exhorte (Tavofir toujours datant Ut' 
We?"&**/o™J^"*"» & de regarder contittuellement 
'émvBiàtortm Jefus-Chrifl comme V auteur ^ le con^ 
[fe*r^*i2é fP^^^^^^^^^ de notre fou Pour l^ctûdier , 
il faut en faire Je fujet lé plus ordinaire 
de nos penfées & de nos méditations , 
félonie confeil de ce ûiint homme » qui- 
nous exhortera faire de la vie de Jefus^ 
4!t.ciiriiH- Ghrift notte principale étude; Sum^' 
•* ^^* ^* mum igitur Jludium nojhrumjît in vita* 
Jefu Chrifti meditari ; mais il faut l'é- 
tudier avec foin , ^vec ardeur > & avec 
confiance. 

Il faut pour cela lire avec une é^c^' 
titude particulière TËvangile» mais fur 
* tout celui de faint Jean , & les Epîtres- 
àe faint Paul j c'eft-là qu'on peut p'uifef ' 
I^usque p^-touc ailïeurô cette divin^. 
icience, qu'on peut apprendre; Jefu&r 
Chriffi, & prendre^ fbn efprit. Il faut' 
«nfuîte y renlarquer quatre chofes , & 
lés méditer à loifir. Premièrement 1^ 
Doftrine & les Maximes de Jefus» 
Ghrift ; niais il faut que cette médita- 
tion, ne foit ni fuperficielle > ni féche »y 
& fpéculative, mais vive, pénétrante , 
& âfFeôueufe, & qui nous fefle eqL. 
i»ême-tenls , &c approfondir ces vérités 
& les goûter. Il faut en fécond lieu mér 
diter les myftères. Mais il faut remar-^- 
<SP*Ç^ V^'^^ peutcpnCdéref de\jx chofçji, 
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clàîîs chaqvc-myftcre : le corps & l'ex* 
térieur du mvftère ; refprit & Tinté- 
rieur du myftère. Le corps & Texté- 
rieur du myftère comprend les aftions 
mêmes qui fe palTent dans le myftère , . 
les circonftances du tems^ du lieu, & 
4cs pcrfonnesquis'y rencontrent : Tin- 
tëfieur& Tefprit du myftère renferme 
c^ gui fe pafle dans r^ame , dans refprit^ 
& dans le cceur de notre Seigneur ; on 
le peut réduire à trois çhbfes , aux pen-» 
fées & aux intentions qui le fon^agir , . 
aux aflfedions qvi'il y conççit , & aux* 
vertus qal} y pratique , ^^ c'cft par- - 
tîeulièrement à cet efpiît & à- cet' 
intérieur du myftère qu'il faut Arrê- 
ter. Il faut en: troifiéme lifu méditef 
«attentivement toutes les aâions de ' 
Notre Seigneur qui font rapportées: 
dans i^vangile , & faire réflexion à 
toutes les circonftances , n'y en ayant ^ 
pas une qui ne foît pour notre édifi - 
cation , pour notre inftruâion , & pour ' 
notre exemple , non-feulément prife en • 
elle-même , mais encore dans Tinten- - 
non de notre Seigneui;; nous perflia*? 
dant , comme il eft très-vrat/, que 
lefiis-Chrift en faifant cette adion a> 
eu^n vue de nous la propofer pour/ 
exemple , en même-tems que par/ 
Cftte aâioiv^même ii nous méâtoit;- 
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les grâces ncceflaires pour la pouvoit 
imiter. Enfin , il faut renaarquer prin- 
cipalement les venus de Jefus-Cnriû, 
qui éclatent dans tout TEvangile , pour 
en faire le fujet le plus ordinaire de lios 
méditations , puilque c'cft ce qui fait 

Sroprement l'efprit & l'intérieur de, 
efu$-Chrift. Ceft pour cela qu'il feroit 
à propos de marquer & de ramaflèr eh- 
fêmble les principaux exemples de 
chaque vertu qui (e trouvent difperfé» 
dans l'Evangile , & c^eft ce que nous 
ferons dans le Livre troifiéme, en trai- 
tant des vertus de Jefus Chrift. Ceft 
donc à ces quatre chofes^ que fe réduit 
la connoiflance de Jefus-Chrift , que 
nous devons tâcher d'aquerir pour nous 
rendre capables de l'imiter. 

Mais pour cela il ne fuifit pas de les 
lire ou de les méditer d'une manière 
légère & fuperficielle , & feulement 
pendant quelques jours » ou pendant 
quelques mois ; mais il en faut faire 
fon occupation la plus ordinaire pen- 
dant pluueuts années , ou plutôt pen- 
dant toute la vie ; à l'exemple de faint 
François Xavier , qui parcouroit & mé- 
ditoit tous les mois l'abrégé de la vie 
de Jefus-Chrift , tel qu'il fe trouve 
dans le Livre des e;xercices de faint 
Ignace , afin que par cette méditation. 
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Attentive & continuelle y nouspuKTîons 
nous formei: ufae idée forte , vive & lu- 
minéufe de la perfonne de Jefus-Chrifl, 
de fes maximes, de Tes myftères , de Tes 
aâions & de fes vertus , qui nous le 
rende en quelque façon toujours pré- 
fent , fur-tout dans les occafions où il 
s'agira de former nos aâions & toute 
notre conduite fur ces admirables ré- 
gies ; foit qu'il nous devienne préfent 
par le feul fouvenîr , que lorfqu'il fau-* 
dra faire une aâion, ou pratiquer une 
vertu, nous remettre aullî-tôt devant 
lesyeux ou la manière dontJefus-Chrift 
s'eu comporté dans une aâion fembla^ 
ble , ou quelque exemple de cette ver-* 
tu qu'il nous a donné ; foit qu'élevant 
notre eforit jufqu'au ciel où Jefu?- 
Chrift eft régnant , & d'où il nous voit 
& nous aflîfte , nous nous repréfcntions 
de quelle manière il agiroît , s'il étoit 
dans l'occafion où nous fommes ; foit 
que nous le regardions comme effeéii- 
vcment préfent en nous , lorfqu'il y eft 
fkcramentellement après la Commu- 
nion , lors même qu'il n'y eft plus , y 
perfévérant moralement d'une manière 
inefïàble par les effets qu'il y produit , 
'& qui nous le rendent en quelque ma* 
nière préfent , en tant qu'il y eft le 
principe de plufîeuxs opérations tiisf 
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admirables & très réelles» qui font lesf 
Alites d'une bonne Communion , feloQ^ 
ik promefTe qu'il a faite , que quicon* 
^ue mangeroit fa cHair , & boiroit fon 
rang demibureroit daiis Jefus-Chrift , & 
que Jefus-CHrift demeureroit dans lui , 
ce 'qui ne marque pas une pîréfence' 
ftulement paflagère, niais penàaneii* 
te; foit que nous nous accoutumions- 
Sl le regarder comme préfent à nous- 
ihdépendamnient de la Communion , 
f^ar les lumières qu'il nous cçminunk 
que continuellement , & par les gracer 

Î|u'il produit dans nous, de même que' 
efoleil eft cenfé préfent dans tous les 
lieux où il répand fes influences ôi&r 
lîutlièïe. 
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Seconde difpojîtion pour réujjîr dans It 
dejjein d'imiter notre Seigneur, s'a- 
donner à acquérir fon amour. 

JNous ne pouvons aimer Jefus Chrift 
ians le bien connoitre , & nous ne 
pouvons le bien connoitre fans l'aimer ; 
auffi comme nous ne pouvons gueres 
iâmiter » fi nou3 ne l'aimons» nous ne, 
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pouvons Paimcr fans être touchés d'un- 
defîr ardent de l'imiter. Le premier ou 
k principal effet que produit dans un^ 
cœur l'amour de Jefus-Chrift , quand 
il eft bien touché > eft un deCr vif & 
prêflant de Timiter , & de fe rendre par* 
£ûtement femblablè à lui. En effet,. 
nous pouvons avoir trois fortes dV 
mours pour JefusChrift. Première- 
ment, un amour d'eftimesun amour 
raifonnablë fondé fiir fes perfeâions. 
Secondement , un amour de tendreffe , 
un amour affeâueux. Enfin , un amour 
d*intérct. Or je ttouve que ces troii 
fortes Mamours nous engagent par des 
raifons différentes à vouloir nous ren- 
4rA femblables à Jefus-CIulCL 

Premièrement , pour Pàmour raifdn • 
nable qu« nous avons pour Jefus- 
Chrift , comme il naît de l'eftime que 
nous avons pour fa perfonne , de Ja 
Haute idée que nous avons de fes gran- 
deurs & de fes perfe<5èions > la pa(Iîoi>< 
que nous avons naturellement pour la: 
gloire , & le defir de notre propre ex- 
cellence.& de notre perfeâion , nous 
doit engager à nous rendre femblables^ 
à celui qui eft le principe de toute la, 
grandeur & de toute la gloire ; puif- 
que c'eft le moyen le plus infaillible de • 
devenir très-grands & très-glorieux, jSc;^ 
dêoous^ readfe parfaits* 
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Secondement j pour l'amour affec^ 
tueux , pour l'amour de tendreilè , il 
cft certain que le premier & le plus 
preflant mouvement qu'il nous infpire ,. 
eft de nous unir le plus étroitement: 
qu'il fe peut de cœur & d'efprit , avec 
les perionnes que nous aimons , & 
Cette union des cœurs ne confilte-. 
t*elle pas dans la relTemblance des 
mœurs» des fentimens> & des afièc- 
tions. 

D'ailleurs 9 quand nous aimons une 

Eerfonne avectendrefle , nous ne fou- 
aitons rien avec plus de paflîon que, 
de la convaincre de notre amour ; rien 
ne nous coûte pour cela , les chofes les 
plus difficiles nous deviennent aifées,^ 
les plus fâcheufes agréables. Or il n'eft 

Ï)oint de preuve plus forte & plus 
enfible de l'amour que . nous avons 
S)our une perfonne , que le défir & le 
bin que nous avons de l'imiter en 
lfmV,"on- ^^^^ , & de ne rien négliger pour nous, 
fradio' of- rendre parfaitement femolables à elle. 
br?rum"divr- C'eft daus ce fentiment que faint Ignace, 
iîo , corporî» le Martyr s'écrioit: Qu'on me jette dans 
tT"c'o)me* les feux ardens , qu'on m'expofe à lafu- 
ta diaboH in reur dcs bêtes , qu'on me brife les os ,. 
"ntSn^^'^ut qu'on me déchire les membres , qu'on 
chriftofriiar. me mette tout le corps en pièces , & 
%Tml ^'^ qu'cnfitt le démon emploie tous fei 
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efforts pour m'accabler de tourmens ; 

tout cela me fera doux , s'il me fcrt à 

m'unir à Jefus - Chrift , s'il me rend 

femblable à mon Sauveur crucifié* 

C'cft dans ce même fentiment , qi^'au 

Livre dès Cantiques , l'époux demande .^ 

à fon époufe , comme la preuve la plus 

ihconteftable de Ton amour & de (a 

teodreflev qu'elle Fimprime comme un 

cachet fur fon cœur , afin d'jr former 

ion iniage par une impreffion (î forte 

que rien ne foit jamais capable de l'efla- 

cer. Pont me ut JîgnaçulHm fuper cor ^^^* *• 

mum. 

Enfin , l'amour d'intérêt nous enr 
gage à travailler continuellement ^ 
imiter Jefus - Chrift , puifque c'eft Iç 
moyen d'acquérir cette parfaite con- 
formité de cœur & d'efprit avec lui 
où nous trouvions notre gloire , notre 
honneur , & notre p.erfeftion pour le 
préfent , Se un gage afluré de notre pré- 
dcftination pour l'avenir. Tant il eft 
▼rai qu'il ne faut qu^aimer beaucoup 
Jefus -Chrift , pour avoip un grand 
défir de 4'imiter j Au(fi voyons-nous 
que tous les Saints, qui ont eu un 
grand amour pour Jefus - Chrift, fe 
wnt appliqués avec une ardeur in-;; 
croyable à l'imiter, à imprimer dans 
|mx tous les traits '^fe ce diyin priri- '^-^ 



} 
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acquérir une parfaite conformité aveC 
lui. 

Mais que faut-il faire pour acquérir 
cet amour î lifaut faire deux chofes» 
Premièrement , méditer fouvent let 
motifs qui nous peuvent porter à cet 
amour. Secondement , nous fervir des 
moyens qui peuvent nous aider àl'ac* 
quérir. Les motifs qui font plus capa^ 
hles de nous exciter à cet amour » font» 
pr:emiérement , les grandeurs & les 
perfcdions de Jefiis-Chrift. Seconde- 
ment , l'amout infini qu'il nous por- 
te , &le 4efir violent qu'il a que nous 
lui donnions le nôtre» Troifiémement » 
les bienfaits dont il nous a comblés » 
.qui font innombrables, continuels Se 
infinis. Quatrièmement , les tourmens 
excéfljfs qu'il a foufferts pour nous , & 
Ja mort même de la Croix qu'il â vou- 
lu endurer pour notre amour. Cinquié*- 
cernent , les rapports de tendreffe qif il 
a avec nous , comme étant notre Saur 
veur , notre Maître , notre Pafteur , 
notre Père , notre Frère , notre Epoux» 
Enfin , les avantages infinis que nous 
trouvons à l'aimer ; puifque notre perr 
feâion , notre repos , notre gloire i 
notre bonheurpour le tèmS'& pour i'é; 
ternité y conCftent. 
. Secondement, il faut iij^ fervir de 

tous 
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Îtoîis les moyens propres pour nous al- 
iter à acquérir cet amour , comme fonn 
; Premièrement, de demander fouvent 
à notre Seigneur cet amour. Seconde* 
' ment , s'adrdTer aux Saints qui ont été 
j plus cmbrafés de l'amour de Jefus* 
1 Chrift , pour les prier de nous ôbte- 
I nk cet amour. Troifiémement , appro- 
cher fouvent de la Communion , qu'on 
peut appeller la foumaife du divin 
amour. Quatrièmement » penfer fou* 
vent à Jefus-Chrift , & en parler fou- 
vent , fur-tout avec les perfonnes qui 
font touchées de cet amour. Cinquiè- 
mement , avoir un ufage fréquent d'O- 
nifons jaculatoires , qui ayent dix rap« 
port à cet amour. Sixièmement , (e 
mettre d'une alTociation établie pour 
demander & obtenir cet amour, approu* 
véc par le Pape , & autorifée par l'É- 
véque dioeezain. Enfin, lire les Livres 
qui ont traité de cet amour : on trou'-* 
vera dans mon Livre de l'amour d^ 
Jefiis-Chrifl tous ces motifs & tous ces 
moyens déduits plus au long ; & j'ef- 
pere que ceux qui le liront avec appli- 
cation , y trouveront de quoi s'ani- 
mer > & de quoi s'aider à acquérir cet 
amour. 



fjtl t' E s ? R I * 

ggg - ■ : 1-4 - 

5EC0NDE PARTIE, 

Z<a manière dent il faut imiter Je/usr 
' Chrift , Us divers dégrés de cette 
- Imitation ^ Çr L'ordre qu il y faut garr 

J--i*'ÉCRiTURE regardant' laSageflTc éterr 
neile le Verbe Incarné , comme Vcb^ 
^et de notre imitation , lui donne qua- 
tre ûoms , qui marquent aflez la ma- 
nière dont iîous le devons imiter , & 
les divers degrés par lefquds nous dey 
vons tendre & arrivera cette parfaite 
imitation , & en quoi nous devons 
particulièrement l'imiter. Première- 
ment , PEcriture appelle la Sagefle in- 
$^,g. 7^ créée , le Verbe Incarné , un miroir 
fans tache: Spéculum fine macula ma^ 
jeftatis ejus. En fécond lieu , elle Pap- 
pelle notre modèle ; car c'e/l Jefiis- 
Vhrift» qui nous étoit figuré par ce mo- 
dèle que Dieu propofa à Moïfe , & dur 
quel il lui ordonna de ne point détour- 
EmqM. 2$; wr les yeux , lorfqu'il lui dit : InCpicc 
ù' fac fefifindùm exemplar quod tihi m 
-m.onte jnonflratum eft : Regardez & 
&it6S felpA le modèle qu'on vous a 
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fur la montagne. Quel eft ce 
qu'on nous oblige de regarder 
s , & qu'on nous propofc à . 
finon Jefus-Chrift ? & quelle 
montague où il eft placé > Cnon 
aire ; pour nous marquer que 
incipalement Jefus-Chrift cru- 
e nous devons imiter ? En troi- 
eu , l'Ecriture appelle Jefus- 
lotre régie : t'eft de cette régie 
A.pôtre nous parle , lorfqu'il. 
irle d'une régie félon laquelle 
DUS a mefurés. Secundùm menfu- *. Cor. i^ 
^ulce qua menfus eft nobis Deus. 
comme il dit ailleurs , que nous 
toujours fuivre , fi nous voulons 
. paix. Quicumque hanc regulam OaIau m 
lerintpaxfuper illos. Enfin, l'E- 
appelle le Verbe incarné un ca- 
one me , dit l'Epoux à l'Epoufe 
'edes Cantiques ifuper cor tuum, Canton 
r brachium tuum : Mettez-moi 
î un cachet fur votre cœur & fur 
ras. Tous ces quatre noms nous 
mt en même-tems, & ce que nous 
imiter en Jefus-Chrift , & la 
e dont nous devons l'imiter , & 
els dégrés il faut arriver à cette 
5 conformité de cœur & d'efprit 
îfus-Chrift qui doit être le but; 
e imitation. 

Dij 
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CHAPITRE I. 

^we Jefus-Chriftefi neth miroir , ou du 
premUr degré it VImUation de Jcfus^ 
Chrift. 

jLi'écriture appelle laSagefle incrééjc 
^e Verbe incarné > un miroir fans ta- 
rche: Spéculum fine macula. Le propriB 
tdu miroir eft ofi nous montrer jios ta* 
jches & nos défauts , & par-là de noys 
infpirer Iç défir de nous en défaire , & 
;en mémetems 4e nous en donner le 
j)ouvoir. Ceft ie -premier cjffet que 
.doit produire la vue de Jefus-Clirifti 
£c la copnoHIance parfaite de Tes ver* 
tus eft de nous faire voir notre difibr- 
:inité , en nous repréfentant à nousr 
mêmes , & en tious mettîuît devant les ; 
yeux nos vices & nos défauts , & ^ ' 
mcme-tems Poppolîtion qu^ils ont aux ■ 
vertus que nous r^préfente ce miroir . 
ians tache. Cette vue , en noys impii- 
mant de l'horreur de ces défauts & de ^ 
.ces vices ♦ nous infpîrera un ^fcfir Gor 
ce e à\ ffacer ces taches , qui font un 
«obftacle à la conformité que nous der \ 
^ons avoir avec , Jcius-Chrift* ' t 
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Il faut donc commencer rim'tatlonp 
de Jefus-Chrift , par nous appliquer fé^ 
lieufement à nous corriger des vices \ 
qui empêchent cette reflcmblance , 
que nous devons & que nous voulons 
avoir avec lui. Et quels font ces vices ^ 
c'eft cet amour déregfé de nQus-mémeSr 
cet orgueil , cette ambition , cette fen- 
fualité , cet efprit d'intérêt , cette at- 
tache exceffivc aux biens de la terre ,. 
-sette colère , cette inclination \ la ven- 

Î^eance. C'eft ce que faint Paulappelle ^«poiranrw 
ê dépouiffer du. vieil homme avec fes hom^ncm'" 
oeuvres ,& ce qu'il nous apprend ctrecum «aibut 
une difpafition néceflaire pour fe rc- ji^^»* ôol 
vêtir de l'homme nouveau , c'eft-à-vumeumqui 
dire . pour devenir femblabl es à Jefus-[S°''î[gnhio. 
Chrift. C'ëft par là que faint Paul ex- nem, fecun- 
fcorte tous les Chrétiens de commen- ^"2 ejw q^T 
cer, AbjiciamuT ergo opéra tenebrarum. cfcarUinum.. 
Commençons donc , dit-il , par re- ^^^^^* ** 
noncer aux œuvres de ténèbres ; & il 
marque enfuite quelles font les œuvres 
de ténèbres , e'eft-à-dire , les intem- 
pérances , Tes y vrogneries , les impudi- Non !n eo- 
cirés , les débauches , les querelles Se f««fl*«ioni- 
les envies; & il ajoute qu après que tatibut . noiv 
nous aurons renoncé à toutes les œu*-^"^^^'^."*» 
vres de ténèbres, parla nous ferons 1)15^^00 7iî 
en érat de nous revêtir de l'homme ^®'*J*'*^j*^'î*' 
«ûiLveaa, c'eft~à-dire, de devenir fe«r-Bc.luBi.*iir 
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©labiés à Jefus Chrift. Abjiciamus f rgf 
opéra tenebrarum .... Jed indubnini 
BU* Dôminum Jefum - Chrijlum. Ce doit 
donc être là proprement Toccupation 
de ceux qui commencent , & qui font 
encore dans la voie qu'on appelle pur- 
gative, de travailler, en déracinant les 
vices, à ôterles obftacles qui empê- 
chent la conformité que nous devons 
avoir avec Jefus-Chrift , à laquelle tout 
imparfaits qu'ils font , ils doivent con- 
tinuellement afpirer. 

Et ainfi , comme les perfonnes vai- 
nes & mondaines qui font entêtées de 
la paflion de plaire , font continuelle- 
ment devant leur miroir , pour le con- 
fulter , pourobferver les taches dé leur 
vifage , afin de les effacer , ou les dé- 
fauts de leur ajuftemeht , pour les re- 
former : auflî ceux qui font vivement 
touchés du defir de plaire à Dieu, doi- 
vent avoir fouvent les yeux fur leur 
crucifix , comme fur un niiroir admi- 
rable 5 qui leur fera voir , & leur re- 
prochera leurs défauts , & en même- 
tems leur infpirera-le defirde les cor- 
riger. Ce corps tout couvert de plaies 
& accablé de douleur , leur fera voir > 
& en meme-tems leur reprochera leur 
DioUefle , leur fenfualité , & l'attache- 
ment exceûif qu'ils ont au plaifir. Les 
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opprobres & les ignominies , & cet 
état d'anéantiflement , où leur Sauveur 
eft réduit » leur fera voir, & leur re« 
prochera les déreglemens de leur or- 
gueil, de leur ambition & de Tatta*- 
çhement qu'ils ont aux grandeurs , auK 
honneurs , & à l'eftime des homme?. 
Cette pauvreté étonnante, cette nudité 
Û honteufe d'un Dieu fuf la croix , leur 
fera voir , & leur reprochera le dérè- 
glement de leur avarice , & de cet 
attachement excelïîf qu'ils ont aux biens 
de la terre & aux commodités de la vie. 
La patience héroïque que Jefûs-Chrift 
&it paroitre dans des tourmens auffi 
cruels , leur fera- voir , & leur repro- 
chera le dérèglement de leur délica- 
Éeflè , & de leur fenfibilitéfur les moia- 
dres maux. La facilité qu'il faitparoî- 
tre à pardonner à fes ennemis & à i^s 
bourreaux les injures les plus atroces , 
à cxcufer leur crime , à prier & à mou- 
rir même pou^ eux , leur fera voir , & 
en même-tems leur reprochera leurs 
anîmofités envenimées & la difficul- 
té qu'ils ont à pardonner les injures les 
plus légères , & fouvent même ima- 
ginaires. Voilà Tes effets avantageux que 
Sroduira la vue de ce miroir admirable , 
efus crucifié , fî nous le confultons 
fouvent , fi nous avons fouvent les yeux 
"■_ i^achés fur lui» D iy 
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Ce dcvroit donc être une des oc- 
^'- - cupations ks fïus ordinaires de ceux 
qui commencem à entrer dans les voies 
de la perfeâ^n , & qui font touchés 
d'un defir finccre d'y avancer ; de jet- 
«er fouvent tes yeux fur le crucifix » 
comme fur un miroir vivant & animé 
«de toutes les vertus , qui , en leur faiiànt 
voir le déreglen>ent de leurs vices , par 
la comparaifon qu'ils en feront avec les 
vertus qui éclatent dans ce divin mi^ 
roir,leuren imprimera de l*horreur ,^ 
& en méme-tems leur infpirera un 
grand defir de les combattre > & de les 
détruire , pour acquérir les vertus conr 
eraires , & par- là devenir fembl'ablesi 
Jefus-Chrift crucifié. On peut dire», 
que fi les Diredeurs fàifoient obfèrver 
H.» cette méthode aux commençans » its 

leur fibregeroient beaucoup le chemin. 
La connoiflànce que nous avons de 
l'oppofition qu'ont nos vices avec Je- 
' fus-Chrift crucifié , étant le motif Ift 
pl\is capable d!en imprimer de l'hor- 
reur pour peu qu'on commence à con- 
li^^'iulorim "^^^^^ ^ ^ vouloir aimer Jefus-Chrift. 
fijeî de con- C^eft cette méthode que fàint Paul en- 
Jefi!^^^^'^^ feignoit aux fidèles , lorfqu'îl les ex- 
propofîtofiw hortoit , à avoir tow.ours les yeux atta- 

r«U«u[em:^A''^/«'- H^s^hrift crucifié, VAutm 
Hitr, ta. - Qr U ConfommatenK de. notre f «.. 
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C H A P I T R E, 1 1. 

Qwc Jifui-Chrifi efl notre modèle , cm 
du fécond degré' de. limitation de 
hfusrChrifi.. 

l^^CRiTURE n'àppellb pas feulementc 
Jefus-Chrift un miroir qui nous mon- 
tre nos défauts ; mais un modèle liiC' 
liequel nous devons nous former , & um 
original, accompli dont nous devons^ 
être les copies, & fur lequel par confé— 
qiient nous devons avoir continuelle^ 
ment les yeux attachés , pour en ex^ 
primer tous les traits dans notre pçr-^ 
fônne; Mais il faut d'abord commencée^ 
par Textérieurde Jefusr-Chrift , par ce; 
. qjii frappe nos fens, pour: régler notre- 
extérieur fui; le lien;, notre corps, nos,^ 
fens , nos facultés , ^toutes, leurs opé-' 
rations , fur le corps , furies fens, fut? 
lés facultés , & fur les opérations de Je«*- 
fûs-Chrift : nousperfuadantqueJc Pe# 
re Eternelennouspropofaat. fon Fila; 
fait Homme , & par^là devenu vifîbléî 
& fenfible, nous dît, comme it. fit ài^ 
Moïfe en parlant du Tabernacle:,, quu 
..âx2it.lafigure;dèLJefut7Chri{):', comme; 



S2 L^ E S P R 1 T 

.«awi. 25. l'explique S. Paul : Infpke à-facfecun^ 

dùm exemplar quod tibi in monte monf- 

tratum tfi : Regardez & faites feton 

le modèle que je vous propofe. Ceft- 

là le fécond degré de l'Imitation de Je* 

fus-Chrift, auquel il faut s'appliquer > 

quand on eft arrivé au premier. 

Proptcrhoc Afin que l'homme , dit faint Bafile , 

tràmfufccpit, P^^ iatistaire a . 1 obligation qu il a d i- 

ut in fc vei miter les vertus & les perfeâîons de 

ut m tabula ta* a y\ 5 î^ 

quadam vc- J-^ieu , & qu il n apportât pas pour ex- 
janivînutcnicufe,& pour prétexte à fa lâcheté , . 
earaqurnV' qu'étaut matériel & groflîer , & ne pou- 
bit omnibus yant rîcn connoître que dépendam- 
Arcïécypum lïient des fens , il ne pouvoit connoî- 
îmitandîm tre,ni par conféquent imiter lesper- 
^Baiullm. fedions & les vertus de Dieu , qui eft 
A «21. un efpritpur,un ctre invifible ; Dieu 
a voulu lui rendre fes perfeâions & fes 
vertus fenfibles & vifibles , en fe faifant 
liomme , en les dépeignant dans fon hu- 
manité fainte , comme dans un-tableau 
avec les plus vives couleurs, afin- de 
l'oblîger à avoir toujours les yeux ap- 
pliqués fur ce divin original pour Te 
contempler , & le pinceau à h mai» 
pour en exprimer tous les traits dans 
hii même. Ceft ce qui fait dire à feint 
fiw^'^que Grégoire de NyflTe , que chacun dohr 
eit* miSx. ^^^ ^^ peîntred'e fa vîe> que îa volon»- 
iiuî!ft Qfctuté eft comme la main^x ^ul eafoHM 
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les traits par fes ades , comme par au- e^ vo/uittj 
tant de coups de pinceau , que les ver- coioret n 
tus font les couleurs dont on fe fert ciéropTar 
pour achever ce tableau , mais que chriftui c 
Jefus-Chrifl: en eft le modèle. creg* />/ 

Il faut donc que comme un peintre , 
qui veut copier un excellent original » 
y porte inceflamment les yeux & pres- 
que à chaque coup de pinceau , pour en 
exprimer Ik l'air & tous les traits , il 
faut , dis-je , que nous ayons auffi con- 
tinuellement les yeux de l'efprit appli- 
qués fur ce divin modèle Jefus-Chrift , 
pour en exprimer autant que nous pou* 
vons tous les traits , pour conformer 
nos fens , nos puiflances & toutes leurs 
opérations , aux fens , aux puiflances » 
& aux opérations de ce divin original r 
de forte que nos yeux foient purs , fim- 
ples & modefl-es , comme les fiens^ > 
que nos oreilles foient comme les fien- 
nés , bouchées à tous les difcours vains » 
flatteurs & fuboroeurs , à toutes les 
paroles qui choquent la pudeur • ou 
bleflent la charité ; que notre bouche 

. ne foit ouverte, comme. la fienne-, que 
pour édifier le prochain , confofer les 

. malheureux , & înftruire ceux q.ui et% 
ont befoin ; que nos ntaios ne s'exer-^ 

. ceot , aufli bien que tes (lennes , qu'à 

.faire du bien à tout le monde». & à 
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CHAPITRE lîL 

Que Jefus^lChriJi efi notre régie , ou du 
troijîéme de^réde limitation de Jefis* 
Chrijl. 

«I esus-Christ eft notre régie, com- 
me nous l'enfeigne l'Apôtre f mais 
une régie droite, jufte & infaHlible, 
fur laquelle nous devons dreilèr notce 
conduite, (i nous voulons qu'elle foit 
. droite , jufte & parfaite. Et auffi on 

Îeut dire , que comme toute la vie de 
efus-Chrift eft la régie générale, & 
univerfelle de notre vie , auffi chaque 
aâion de Jefus Chrift doit être fa ré- 
gie particulière de chacune de. nos ac- 
tions. C'eft ce que nous enfeigne faint 
. Bafile le grand. Omnis aSio Salvatoris 
pietatis extokndx virtutifque obeunda 
quœdam régula efi. Toutes les aâionj 
de Jefus-Chiift, dit-il, font autant de 
régies fur lefqueHes nous devons ré- 
gler les nôtres , fi nous voulons quel- 
les foient bonnes & yertueuies« Et 
auflî , comme il ne (uffit pas que TAr- 
chitede -ait djMis fon cfprit l'idéa g^ 
nérale du bâtiment q[u'ir entreprend ^ 
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mais qu'il eft néccflaire qu^il applique • 
ou par lui-même ou par quelqu'autre » 
cette idée & cette réglç, générale à. 
chaque pierre qu'il pofe, pour voir 
fi elle quadre avec cette »égle , pour 
la redrcfler fi eHe n'y quadre pas : aufli , 
-il faut qu'à chaque aâbion que nous faî-' 
ions, nous nous fervions de chaque 
aâion de Jefus - Chrift , comme de 
régie , pour voir fi notre aâion quadre 
avec celle de Jefias - Chrifï , pour la 
redrefler fi elle ne s'y troave pas con- 
formew C'eft dans ce foin que nou^ 
avons de régler nos avions fur celles 
de Jefus- Chrift , que confifte le troi- 
fiéme degré de l'Imitation de Jefus* 
Chrift. 

Mais pour bien comprendre- à quoi 
cela nous engage ^ it faut remarquer 
que notre vie dl coropofée de. trois 
lortes d'adions. Les premières foDt 
oatureHes & indifférentes , comme: 
font le boire, lemanger, le dormir, 
les réccé^ions innocentes , qu'onprend 
pour délafler le corps & relâcher l'eC- 
prit. Les fécondes font celles qui re- 
gardent la fociété^ foit civile,, foit 
Chrétienne > & les devoirs que nous 
fonunes obligés de rendre aux perfoo* 
ttes avec qui nous avons à vivce.» 
j^omme font l'entretien» la conver% 
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,tion\ les honnêtetés, & les bons o^ 
fices qu'on fe rend , & même les ocik 
vres de charité qu'on eff obligé d'cxer* 
cer à l'égard de ceux qui en ont befoin,. 
£nfia , Tes troiiiémes renferment le» 
aâions de piété , Se tous les devoir» 
que nous fommes obligés de rendre! 
Dieu ; comme font là prière ,. lé ùr 
crihce., l'a communion. & lés œuvres 
dç pénitence. Comme Jefus-CKrift, 
parce qu'il étoit notre modelé , a vour 
ib exercer toutes ces différentes ac- 
tions , il faut auflî que les fiennes foient 
les régies des nôtres; de forte que 
quand nous fâifons chacune de ces 
actions, nous, nous accoutumions à: 
jetter la vue fur les aâions fémblâblêi 
de Jefus-Chrift pour lès appliquer aux 
nôtres, comme autant dérègles aux- 
quelles npus devons, tâcher de. lés ren^ 
dre conformes^ 

Premièrement, ppurcomméncer par 
lés aâions naturelles & indifférentes; 
il faut , fi nous voulons boire , ma»» 
ger, dormir, prendre quelque récréa* 
tion innocente, aufli-tôt jetter un re- 
gard fur Jêfus Chrift pour faire atten- 
tion à là manière dot^t il a exercé fer 
aâion$ , pour tâcher d'y conformer Us. 
4:ôtres, &coniidérer comme lapuœ 
«l^sdfité & kraifonl^ontengagddaoi 
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ces fortes d'aftions , comme la tem- 
pérance & là prudence en ont toujours 
été les régies » comme quelque bailès 
& quelque indififérentes que fuflènt cet 
aâions en elles-mêmes , il a fçu lés re- 
lever & les rendre fumaturelles & très-^ 
iaintes , par des intentions très nobles 
& très-élevées ,dontil les a animées. Et 
c'cft par une faînte pratique que les 
âmes fidèles & ferventes , & qiri fe font 
leur principale étude d'agir en union 
avec Jefus-Chrift, méritent quelque- 
fois davantage en (aifant les adions , 
même les plus indifférences , que les; 
autres ne font en exerçant les aâiont 
qui paroiffent tes plus élevées. 

Secondement , pour ce qui eft des 
lâions qui regardent les devoirs de la 
focîété civile & chrétienne , il feut tâT- 
cher de nous rendre familière , & au- 
tant que nous le pouvons toujours pré- 
fente , l'idée de cette manière admira-^ 
kte avec laquelle Jefus-Chriff a conver-- 
fé parmi les hommes , tant qu'il a été 
fur la terre , & eonfidérer quelle mo* 
deftie il faifoit paroître dans tout fon 
extérieur , (ans rien perdre de cette 
majefté, qm faifoit (èntir à ceux qui. 
tfétoienc pas prévenus par la paflSoti; 
contre lui > qu'Û étoit plus qu'homme ; 
quelle humilité dans toutes fèMâioo&f, 
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& toutes fes manières , jointe à unr 
fkinte liberté , & à une autorité admi- 
rable , qu'il fçavoit prendre , fans avoir 
portant rien d'impérieux; quelle gra- 
vité dans fa converfation , accompa- 
gnée d'une douceur ckarmante ; quel- 
le droiture , quelle fîmplicité dans tour 
te fa conduite , jointe à une prudence 
toute divine > quel zélé , quelle force 
dans fes inftruâions , & dans tous fes 
difcours; mds réglé par une merveil*- 
leufe difcrétion ; quelle condeicendaiv- 
cé pour s'accommoder aux (bibleflès 
des uns , & pour fupporter les imporr 
tunités des autres; quelle patience, 
pour diffimuler les mauvais defleins de 
ceux-ci 9 pour pardonner les injures de 
ceux-là, pour fouffrir les calomnies 
des uns, & céder aux perfécutions des 
autres ; quefreiped, & queîïe déférenr 
ce pour ceux que leur condition , ou 
leur caraâére élevoit au-deflus des au- 
tres ; quelle afFeftion pour les pauvres-, 
quelle compaflîon pour les miférables, 
quel foin d'aflîfter les uns , de foulaget 
les autres , de faire toute forte de bien 
à tous ceux qui avoient recours à lui; 
enfin , quelle bonté , quelle honnêteté, 
quelle charité pour tout le monde-! 
Quel modèle admirable ! peut-on le 
jconOdérer attentivement fans en étce 
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charmé , & fans être touché du défir 
de s^ conformer? 

Troifiémement , pour ce qui eff des 
aôions qui regardent Dieu , & qui ren- 
ferment les devoirs de piété , comme 
font la Friere , la Communion , le Sa- 
crifice, & l'exercice même de la Péni- 
tence ; c'eft à celles-là que nous devons 
avoir une application particulière, pour 
nous former une jufte idée de la manie*- 
re dont Jefus-Chrift les a exercées; afin 
que nous puiffions nous en fervir com- 
me d'une régie infaillible , à laquelle 
BOUS tâcherons de conformer les nôtres. 

Pour la Prière & l'Oraifon, nous 
pouvons nous propofer pour modèle » 
celle que Jefus-Chrift fit dans le Jardin 
des Oliviers, dont il femble que les 
Evangéliftes ont pris plaifir à marquer 
toutes les circonftances , pour nous ap- 
prendre qui font celles qui doivent ac- 
compagner nos prières. Premièrement, 
quel refped & quelle humilité ne té- 
moigna- 1- il pasàfon Père? Ilprioît 
profterné contre terre. Procidit fuptrMan^ i|i 
terram &* or abat y avec quelle atten- 
tion ne prioit-il pas , s'étant éloigne de 
fes Difciples , de peur qu'ils ne lui fuf- 
fent une occafion de diftradion ? avec 
quelle ferveur & quelle perfévérance » 
V demeurant une heure entière » xnal^ 
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gré l'abattemeni où il étoit , & ré- 
pétant fouvent la même prière ? avec 
?ueUe confiance, fappeltant foncher 
ère , & lui àjfknt qu^il fçait que tout 
lui eft poflîbîe? Abba Pater, omnU 
tibipojjîbilia funt : avec quelle foumîf- 
£on à la volonté de Ton Père : Verum" 
tamen , nonficut ego volo , fei ficut tu* 
Pour la Communion , il voulut ft 
communier lui-même > & recevoir Ton 
propre Corps, pour nous apprendre 
par la jirepmration qju'il- apporta à k 
fainte Cène , quelles Ibnt les diQx>fî* 
tions que nous devons apporter à la 
Communion, Premièrement, FEvan- 
gétifte» en parlant delà Cène» Scét 
/•«•B»^i« finftitution du Sacrement adorable dt 
l'Euchariftie , commence à faire meii'* 
lion de l'ardente charité qui obligea le 
Fils de Dieu à nous donner fon corps ; 
en difant, que quoiqu'il eût toujours 
beaucoup aimé les Jîens , il leur mit^ 
qua encore plus fon amour fur la fin , en 
inftituant ce Sacrement ; pour marquer 
que la principale & Ta plus néceflaire 
difpofition pour Ta participation des 
divins Myfteres , eft la charité , fans la- , 
quelle la Communion deviendroit ua 
facrilége. En fécond lieu ,. Jefiis-Cfirift 
témoigne qu'il a défiré avec une ar- 
deur incroyable de manger cette Par 
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mourir : pour nous apprendre que c'eft 
ime excellente difpoGtion pour rece- 
voir le corps de Notre-Seigneur , que 
d'en avoir un grand defiri. Troifîcme- 
ment, il s'abaifle jufqu'à laver les pieds 
de fes Difciples , pour nous inftruire 
quels doivent être les fentimens d'hu- 
milité , avec lefquels nous devons ap« 
procher de<es redoutables myfteres. 
Enfin , le foin qu'il prit de laver les 
pieds à (es Difciples , & de les aver- 
tir, que ceux qui étoient déjà nets j 
avoient pourtant befoin de fe purifier 
encore davantage , nous fait voir quel- 

^ le doit étr-e la pureté de notre ame ^ 
quand nous voulons recevoir le corps 
de Jefus-ChrifK 

I Pour le Sacrifice, avec quélefprit 
de foumiflion & d'obéiflànce Jefus- 
Chrift n'oifrit-fl pas à fon Père ce 
grand Sacrifice ^ qui commença dès le 
premier moment de fa conception, 
qui dura autant que fe vie , & qui fut 
enfin confommé fur ia Croix ! avec 
quel defir de s'immoler tout entier , 
& de facrifier biens , repos , gloire , 
vie, tout fon être! avec quelle charité 
pour fes frères & pour fes ennemis rac- 
mei avec quel zélé pour le falut de tous 
Ips honunes ! Modèle admirable ! que 
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les Prêtres doivent avoir toujours de^l 
vant les yeux , quand ils offirent le Sa« 
crifice de TAutel , qui eft le même que 
celui de la Croix, puifque c'eft la 
même Vidime qui y eft offerte, & 
qui demande par conféquebt dans ceux 
qui l'offrent , des difpofîtions fem* 
blables à celles de Jeius-Chrift; qui 
dans ce facrifice même, eft encore le 
Sacrificateur inviiible, que le Prêtre 
repréfente. 

Enfin , pour l'exercice de la Pénî^ 
tence ; quoique Jefus-Chrift ne fût » 
& ne pût être pécheur, il voulut être 
le pénitent univerfel, le pénitent pu- 
blic , en fe chargeant de tous^nos cri- 
mes , & de l'obligation de les expier, 
& de fatisfaire à la Juftice de Ton Père 
pour ces crimes , comme s'ils avoient 
été les fiens ; parce qu'il étoit notre 
caution , pour nous apprendre par la 
confufion & l'humiliation avec laquel- 
le il parut devant fon Père , fe voyant 
chargé de tous nos crimes , qui lui 
étoient devenus en quelque façon pro- 
pres , par la vive douleur qu'il en 
conçut , jufqu'à en fuer du fang , par la 

Ïarfaite foumiflion aux ordres de fbn- 
ère, & à toutes- les peines qu'il lyi 
voudroit impofer pour l'expiation de 
nos péchés ; qu'elles font les difpoin: 
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tiens qui doivent accompagner notre 

Îénitence pour qu'elle foit véritable , 
ne ère & efficace , & conforme à celle 
à laquelle Jefus • Ghrift s'eft fournis pour 

:llOUS. 

J'ai cru devoir ajouter ici la prati- 
que de l'imitation de notre Seigneur » 
enfeignée par faint François de Bor- 
gia , ce parfait imitateur de Jefus- 
Chrift , qui deicend dans un pluf 
grand détaU^ & gui peut paHà être 
foit utile. 

Lors , dit- a , que vous vous éveillez 
le matin , fouvenez-vous de l'heureux 
moment auquel Jefus fut conçu dans 
W le fein de fa Mère , & fongez combien 
il aima dès lors fon Père , & tous les 
hommes en particulier ; & avec .quelle 
I ferveur il ^offrit pour vous à la mort s 
i & tâchez d'imiter auflî fa charité ic 
kn zélé. Lorfque vous vous habilez , 
remettez- vous devant les yeux ou Hé- 
rode qui le revêtit d'une robbe Man- 
che , ou4a Sainte Vierge qui fenvelop- 
poit dans fes langes lorfqu'il étoit au 
berceau. Si vous vous deshabillez , fi- 
gurez-vous les foldats qui le dépouil- 
lent pour le fouetter , ou pour l'attacher 
I à la Croix. Lorfque vous entrez dans 
I PEglife , penfez de quelle manière il 
I &t préienté au Temple , & avec quelle 
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dévotion il y alloit pour adorer fon P«4 
re. Quand vous vous mettez en prière » 
confidérez le, paflant la nuit en ôraif on» 
ou priant avec ferveur dans le Jardin 
des Oliviers » malgré le dégoût, & la 
ttiftefle mortelle qu'il reflèntoit dans 
fon ame.Quand vous entendez la Meflè» 
repréfentez-vous le Cénacle où il chan* 
gea la première fois le pain en fon 
Corps , & le vin en fon fang » ou le 
Calvaire , fur lequel il s'offrit lui-même 
en facrifice à Ton Père. Quand vous 
récitez votre Office, imaginez- vous 
l'entendre chanter le Cantique d'ac** 
tions de grâces après la dernière Cène. 
Quand vous mangez, fouvenez-vous 
du feftin où il fut invité chez le Pha- 
rifien , ou de fes repas ordinaires avec 
(es Difciples. Lorfque vous donnez 
l'aumône , confidérez-le dans le défert , 
difiribuant au peuple les trois pains & 
les deux poiflbns multipliés. 

Si vous vifitez les malades , voyez 
comme il les guérit.Sil'on vous reprend 
de quelque bonne oeuvre que vous 
ayez faite , & qu^on vous en fâfle un 
crime ; fongez qu'on murmuroit contre 
lui , parce qu'il faifoit du bien , & qu'il 
guérifibit les malades' le jour du fabat» 
Si l'on dit du mal de vous , penfez que 
le Fharifien difoitque Jefus-Chrift ne 

chaffoit 
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chaflbit les démons que par la vertu de 
Béelzébut. Si l'on vous accufe à faux , 
fouvcnesz-vous qu'il fut aufli accufé à 
(aux devant le grand Prêtre. Si on vous 
ttaite injuftement , conïîdérez qu'étant 
îimocent » il fut condamné à mort. 

Si vous avez faim, penfez aux qua* 
rante jours qu'il, jeûna dans le défert. 
Si vous avez foif, penfez à la foif qu'il 
fauffrit étant fur la Croix. Si vous avez 
froid , n'oubliez pas que dès fa naiffan- 
ce il fouÔrit beaucoup de froid dans 
l'étable de Bethléem. Si vos amis vous 
abandonnent » faites réflexion que 
loriqu'il fût pris dans le Jardin , tous 
[^ fes Difciples l'abandonnèrent. Si vous 
êtes obligé de vous féparer de vos pro- 
ches & de vos amis , rappeliez dans 
votre mémoire le trifte adieu qu'il dit 
à fa fainte Mère » devant que de fe li« 
vrer entre les mains de fes bourreaux. 
Si vous êtes affligé de quelque mai 
un peu douloureux , jettez la vue fur 
les tourmens & Us douleurs exceflives 
que Jefus-Chrift endura dans fa Paf- 
bon. Si vous êtes proche de la mort , 
ayez fouvent dans l'efprit cette parole 
qu'il dit en mourant; Mon Perc , je Luc.ti. 
rtmeti mon ame entre vai mainsn 
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CHAPITRE. IV. 

Que Jifus-Chrijl eft un cachet que nous 
devons imprimer fur notre cœur ^ au 
du quatrième degré de l'Imitation de 
JefuS'Chrift. 

-Li 'écriture Sainte n'appelle pas feu- 
lement Jefus - Chrift un miroir qui 
nous repréfente nos défauts , qui em- 
pêche la conformité que nous de- 
vons avoir avec lui , une régie fur la* 
quelle nous devons dreffèr nos adions , 
un modèle que nous devons exprimer 
dans tout notre extérieur ; mais encore 
un cachet que nous devons imprimer 
fur notre cœur & dans le plus intime 
de notre ame, Poneme utjîgnaculum 
fuper cor tuum. Il y a cette différence, 
entre la reflèmblance que fait la pein- 
ture , de la copie avec fon original , & 
celle qui fe fait par le cachet , que la 
première fefait feulement par exprcf- 
lîon , fans que l'original foit appliqué 
ni imprimé fur la copie , à la produc- 
tion de laquelle fl ne contribue qu'ex- 
térieurement , & par ridée que s'en 
forme le Peintre ; au lieu que la ref- 
femblance que produit le cachet » fe 
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(orme par impreffion , & par Tappli- 
cation intime du cachet méihe au corps 
qui reçoit fa figure. Et c'eft ce qui 
nous marque admirablement la ref- 
fcmblance intérieure que nous devons 
avoir avec Jefus-Chrift , fans laquelle 
toutes les autres feroient non feule- inculte n«- 
ment imparfaites, mais même inutiles, vum homi- 
C'eft cet homme nouveau dont parle curdum* 
l'Apôtre, quia été créédanslajufticeDeum crea- 
& dans la véritable fainteté , dont nous ju'a ^^naf- 
devons nous revêtir. C'eft pour ex- t«c vcritatii» 
primer cette reflemblance intérieure jn me minec 
que l'Ecriture nous dit, tantôt çuii^jgoîniiio» 
faut que Jefus-Chrift demeure en nous , f1Î(J>Vi mel 

»&* ûue nous demeurions en lui : tantôt *i"0' îtcrum 
■* I If » r T parturio, do- 

que nous devons travailler a former /c- ^tc forme- 

fus-Chrifi dans nos cœurs; tantôt que?"' chriftué 

nous ne devons plus vivre deiormais cai. +. 

que de la vie de Jefus-Chrift, pour utqui r- 
• • . i> a a • n • r, vant » jam 
imiter 1 Apôtre , qui proteftoit qu il ne «on ûb\ vi- 

vivoit plus de fa propre vie ^ maij de /j ^*J** » ^"^^ ^'» 

vie de Jefus Chrijl. Tantôt enfin que moituut cfti 

nous devons être animés de l'efprit de ^ ^?"^' ** 

Jefus-Chrift, fi nous voulons être jam^^non^ 

Chrétiens , & fatisfaire à 4a profcffion tl^e^'in *me 

que nous faifons d'être à Jelus-Chrift. chriûLi. 

Cette réffemblance intérieure confifte Qut rpirîcum 

donc proprement à avoir l'efprit de^^^j[^*,^.^^* 

Jefus-uhrift, à en être animé. Mais non eftëjuf»* 

qo'cft-ce qu'avoir l'efprit de Jefus- *•'"• •• 
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Chrifl ? Cela renfermé quatre choies'; 
«voir Pefprit de Jefus-Chrift , c'eft prc*- 
miérement avoir les mêmes fentimeos 
que Jefus-Chrift , c'eft penfer & juger 
des chofes comme il en a penfé» comme 
il en a jugé. Secondement, c'eft avoir 
les ménpies afFeâions & les mêmes in- 
clinations que JeittS'Chrift, aimer & 
cmbrafler tout ce qu'il a aimé & em- 
brafie , & haïr & éviter tout ce qu'il a 
haï , tout ce qu'il a évité. Ceft troi- 
fiémement avoir le même principe & 
la même fin de toute fa conduite , & de 
toutes (es aâions que Jefus Chrift.C'eft 
quatrièmement pofleder & pratiquer 
les mêmes vertus que Jefus -Chrift» 
Voilà ce qu'on appelle être animé de 
Tefprit de Jefus-Cnrift , vivre de la vie 
de Jefus- Chrift , avoir une parfiiita 
refTemblance à l'intérieur de Jefus. 
&eg;e9gea- Premièrement , avoir l'efprît de Je- 
i^,"„^,/^^fus.Chrift. c'eft avoir les mêmes fen- 
rum vof au. timens que Jefus -Chrift, c'eft juger 
Mqûi'rô^or^^s chofes comme il en a jugé. Jelu»- 
eft in vobis Chrift a jugé que la yéritable grandeur 
Jjôr/^"''"* ^o^Jiftoit dam V humilité ; que le chemin 
Luc. 2i. le plus court &r le plusfâr pour y arriver^ 
mmwcrit*** ^^^'^ Vhumiliation : que le borihéur d'im 
«xaitibitur. véritable Chrétien^ confijloit dans lafpuf- 
B^ïri quî'u-/'"^'^^ , &• quil n était jamais fi heu^ 
fefLuMaus^reux que (juand il/buffroit perfécution 
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pour lajuftice , que pour être heureux Gr nem^piSuâ- 
riche , ufalloit être ou dépouillé , ou aw.«"f- ^^'^^' 
moins détaché. des richejfes &* dej i««j pereîfpirftuT 
Je la terre; que ce qui eft grand ^w*'^*^*|t^ ^^ 
yeux des hon^mes , eft abominable deuant ^^^^ ,it"n 
Dieu; quit faut haïr & perdre fon^^: abomi- 
ame pour lafauver ; au on ne peut e/n- pJJ^^u*"* 
porter le Royaume des Cieux ique par Q."î p*''*^- 
viohnce. Ce font là les fentimens dcfu^mp^"!" 
Jefus-Chrift: font ce les nôtres ?fon-»e,invcnicc 
<!ons notre cœur , mais fans nous flat- kT^^^I^ 
ter , mais fans diflîmuler. Si notre *o'?°» ^^^ 
cœur nous répond que c'eft ainfi que jJÎJrï.'' lu 
nouseft jugeons » nous avons véritable* 
ment Pefprit de Jefus-Chrift ; fi cela 
n'cftpas, c'eften vain que nous nous 
flatterions d'avoir i'efprit de Jefus* 
Chrift , puifque ce ferdit nous tron* 
per nousrmémes. 

. Secondement » avoir l'efprit de Je- 
fus-Chrîft , c'eft avoir les mêmes af^ 
feâionsque Jefus-Chrift, c'eft eftimer, 
aimer , & embraffer volontiers tout co 
que Jefus*Chrift a eftimé» aimé 8c 
embraffé ; c'eft mcprifer , haïr , & évi'- 
ter tout ce que Jefus-Cl^ft améprifé ,. 
haï, & évité. Jefus-Chrift a aimé , aa 
moins d'un amour d'eftîme& del-aifo» 
la pauvreté , les fouârances , & les ha- 
miliarions; non pas qu'elles fuilènc 

lîmables par elles-mêmes ; mais pasr 
E il] 
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rapport à la gloire de (on Père > & aa 
falut des hommes , comme étant les 
moyens les plus. propres pour procurer 
Tune & Pautre , s'eftimant heureux de 
pouvoir fàcrifier Tes biens» (a gloire & 
fa vie à la gloire de fon Père , & au 
lalut des hommes; & au contraire , il 
a méprifé , haï , fui les rîchefics, les 
phitirs , les honneurs & les 6;raqdeurs » 
com ne étant les plus grands bbftacles 
à la gloire de fon Père, & au falut des 
hommes. Si vous avez l*e(prît de Je- 
fus-Chrift , vous aurez les mêmes af- 
feéèions; fi vous n'aller pas jufqu'à 
aimer comme lui la pauvreté^ les croix. 
Oc les humiliations , comme l'exemple 
de Jefus-Chrift devroit nous y enga- 
ger , il faut au moins que par le refpeâ 
&rafFç£tion que. vous avez pour lui, 
vous les eftimiez, comme étant conià* 
crées > & en quelque manière divinifée^ 
par l'union qu'il a eue avec elles ; fi 
vous n'allez pas jufqu'à les rechercher , 
comme a tait un Dieu pout notre 
amour , il faut au moins que vous lei 
fouffriez avecîaipatience & foumiflion , 
quandja Providence vous les envolera, 
& que\ous les embraffiez même avec 
ardeur , quand elles feront néceflàires 
pour procurer la gloire de Dieu & le' 
fitlutde votre prochain » oupouraflU* 
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rér le vôtre. Etes vous dans cette di{- 
pofition ? Examinez-vous vous-même , 
M vous ne vous y trouvez pas , fi même 
vous en êtes éloigné , vous êtes donc 
bien éloigné d'avoir l'efprit de Jefus- 
Chrift. • . 

Troifiémement , avoir Pefpric de 
Jefus-Chrift , c'eft avoir le même prin* 
cipe & la même fin de toutes Tes ac- 
tions & de toute fa conduite que Jefus- 
Chrift. Quel a été le principe de tou- 
tes les aftions de Jefus-Chiift? c'eft 
la raifon , c'eft la Foi , c'eft la Loi » 
c'cftla Grâce, c'eftla Charité, c'cft 
la volonté^ de Ton Père. Sont-ce là les 
principes de toutes vos aâions & de 
toute votre conduite» fi cela eft, vous 
avcat 4'efprit de Jefus-Clirift ; C cela 
tfeft pas, vous n'avez point Tefprit de 
Jefus-Chrift. Quel a été la fin de 
toutes les aâions de Jefus-Chrift ? la 
^oire de fon Père, & le falut des hom- 
mes. £ft-ce là l'unique fin que vous 
vous propofez dans toutes vos aSions ? 
Hélas, combien s'en faut-il ? & com- 
bien êtes-vous donc éloigné d'avoir l'ef- 
prit de Jefus-Chrift ? 

Enfin , avoir Tefprit de Jefus Chrift » 
c?eft avoir les mêmes vertus que Jefus - 
Chrift, c'eft-à-dire rhumilité , la pa- 
tience , la douceur , la mortificatioa» 

Eiv 
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le mépris du monde , l'obéiflance > ta 
pauvreté , le détachement des biens de 
la terre » la charké » le zèle de la gloire 
de Dieu & Au falut des âmes » & un 
efprit de fâcrifice qui nous engage à 
facrifier volontiers nos biens , notre 
repos , nos intérêts , nos plaifirs , notre 
gloire & notre vie , lorfqu'il s'agit de 
procurer la gloire de Dieu que nous 
préférons à tout : & c'eft-là ce qui fait 
encore plus particulièrement l'efprit de 
Jefus-(ihrift, & c'eft pour cela que 
nous en traiterons dans le Livre fui- 
vant. 

Voilà donc proprement ce qui s'apï 
pelle être animé de l'efprit de Je(ufi- 
Chrift , entrer dans l'intérieur de JeiKtf* 
Chrift , vivre de la vie de Jefus^^hrift ; 
voilà ce qui fait proprement l'eflènticl 
du Chriftianifme , ce qui en fait le bon- 
heur , la gloire & la perfeâion. On 
peut dire qu'un homme qui&'eft pas 
animé de cet efprit , n'eft pas vérita- 
blement Chrétien; mais un fantôme 1' 
& pour ainfi dire , un cadavre de Chré* 
tien, C'eft donc à cela que nous de- 
vons continuellement nous appliquer,! 
entrer dans l'intérieur de Jefus-Chrift, 
à acquérir l'efprit de Jefus-Chrift. Ce 
doit être là notre continuelle étude & 
notre principale, ou plutôt notre uai- 
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^e occupation, puifque c'eft en cela 
que conufte tout notre bonheur, & 
toute notre perfeftion. Si vous étiez ^ 
. dit l'Auteur du Livre de l'Imitation de ''"''*'' *'*^'^ 
Jefiis-Chriflr, une fois entré dansVinté-- 
rieur de Je/us , & au une étincelle dw 
feu, dont brûle cefacrécœur, eut em- 
brafé le vôtre , vous vous mettriez peu 
en feine de ce qui vous peut être com- 
mode ou incommode , vous vous re jouiriez 
mime de fouffrir des affronts pour V a- 
mour de lui, parce que V amour quon 
porte à Jefus-Chrijl y fait quon fe mé- 
prijifbi même , €r quonfejuge digne du^. 
mépris de tout U monde. 

Ah , qu'heureufeeft l'ame qui efi 
eft venue jufque-là ! on peut dire qu'elle 
a trouvé le tréfor caché de l'Evangile ,. 
& qu'en le trouvant, elle a tout trouvé-, 
puifqu'il n'jra ni vertus quelqu'émiaen- 
tes qu'elles foient ; où elle ne puiflè 
aipirer^ ni faveurs extraordinaires dc: 
Dieu , où elle ne puifle prétendre , nié 
glands defleinspour la gloire de Dieu ,. 
qu'elle ne foit capable d'exécuter ;ï 
parce qu'étanruni avec Jefus-Chrift^. 
ôant animée de fon efprit, elle dc^ 
vient fon image vivante, & par -là. 
même devient l'objet de l'amour & de- 
là complàifance du Père Etemel , quiî 
regardant & recoanoiflânt en quelque.* 

Ev 
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façon fon Fik en elle, prend pl^ 
à répandre fur elle la plénitude de Tes 
grâces , & les dons d!u S. Efprit les 
plus excellens , & à s'en fei vir comme 
d'un inftrumenc très-propre à exécuter 
les plus grands delTeins qu'il a. pour fa 
gloire» & pour la fanâificatioa des 
âmes. 

Mais qui peut , mon Sauveur , nous 
introduire dans ce divin Sanduaire , 
dans ce coeur facré , dans cet intérieux 
admirable . (înon vous ? il n'y a que 
vous , Seigneur » qui noun puiffiea 
donner votre efprit: donnez- le nous, 
cet efprit que vous avez envoyé (ui 
!vos Apôtres» & que vous nous ave2 
promis , cet efprit que vous avez de< 
mandé pour nous à votre Père » & dont 
vous nous avez mérité la venue >& la 

£>ire(Iion par l'e0ufion de tout votri 
ng. Nous mettons notre con£anc« 
dans votre promtflè » & dans la vertu 
de votre iàng. 



'^^^s^ 
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LIVRE TROISIÈME. 

Des vertus que nous devons imiter dans 
JefuS'Chrift y qui règlent nos divoirt ' 
à V égard de Dieu. 

O I la-principale oblîganond'un Chré- 
tieiv e(t de travailler concinuellemenc 
à imiter Jefus-Chrift » & à acqué* 
rir cette conformité de cœur & d'ef- 
prit avec lui, qui fait proprement Tef- 
iêntiel du Chriftianifme ; on peut dire^ 
auffî que les vertus de Jeuis^Chrifl 
doivent être le principal objet de cette 
imitation : c'eft pourquoi nous en fe* 
rons la matière de ces trois Livres , 
dans lefquels nous dosnerons des traités 
abrégés des vertus joui ont le plus éclaté 
dans la vie de Jeius-Chriu, & qui: 
renferment plus particulièrement foû. 
efprit; & nous les regarderons princir 
paiement par rapport à Jefus-Chriû,. 
que nous tacherons xle ne perdre guere$ 
de vue dans tous ces traités : noua ré*»- 
dulrons ces vertus à oeuf, & nous eif 
ferons la matière des trois Livres fuit- 
vans, Danç le troifiéme Livre nouSL. 
traiterons des trois vertus qui réglenp 
DOS devoirs à l'égard de Dieu. La pre^ 
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miére cft la pureté d'intentbn , qui 
nous fait rapporter toutes nos penfées 
&< nos aâions à Dieu &-à fa gioke» 
pour bannir tout retour fur nous» mê- 
mes > & fur nos intérêts. La fecoiule 
eft rhumilité , qui nous fait attribuer 
tout le bien qui eft en nous» & que 
nous faifons, à Dieu & au fecoursde 
fa grâce ; & à nous , rien que Fimpuif- 
fance & le péché. La troifiéme eft Po- 
béiflànce qui nous afliijettit entière- 
ment à Dieu ou à nos Supérieurs pout 
Tamour de Dieu. 

Dans le quatrième Livre , nous trai- 
terons des vertus qui règlent nos de- 
voirs à l'égard du prochain. La pre- 
mière eft la charité qui nous oblige de 
l'aimer , de lui vouloir & de lui feire 
tout le bien que nous pouvons. La fé- 
conde eft la douceur , qui réprime les 
mouvemens de colère & de reflenti- 
ment contre lui , & nous empêche de 
lui faiie ou de lui vouloir du mal. La 
troifiéme eft la patience , qui fait que 
nousfoufirons fans aigreur & fans mur- 
mure le mal qu'il nous fait. 

Dans le cinquième Livre , nous trai- 
terons des trois vertus qui règlent nos 
devoirs à l'égard de nous-mêmes , en 
réglant l'amour exceffif que nous avons 
pour nous-mcmes, par rapport aux 
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trois fortes de bien qui font les trois* 
objets de notre convoitife , & qui fonr 
comm.e les trois élémens du monde cor- 
rompu dont parle Saint Jean. La pre^ 
miere vertu eft le mépris du monde , 
qui régie l'amour exceflif que nous 
avons pour nous-mêmes , par rapport 
aux honneurs , aux grandeurs , à la ré-* 

Îutatibn , & à Teftime dés hommes, 
ia féconde eft la mortification , qui 
règle Pamour exceffif que nous avons 
pour nous mêmes , par rapport aux 
plaifirs. La troifiéme efl: la pauvreté 
ou le détachement des biens de la 
terre , qui règle l'amour exceflSf que 
nous avons pour nous mêmes, pac 
rapport aux richefles* 



<Vâ§^ 
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TRAITÉ PREMIER. 

Du xèie de lu gloire de Dieu , oit 
de la pureté d* intention. 



CHAPITRE PREMIER. 

De la nature de cette vertu;, 

JUA pureté d'intention eft un adc 
de charité , par lequel nous rappor- 
tons tout ce que nousfaifonsà Dieu,, 
comme à notre dernière fin , car la 
charité ne confifte pas feulement dans 
une pieufe a£Feâion qui nous porte à 
nous unir à Dieu ; mais encore dans une 
inclination généreufe qui nous porte à 
agir pour lui > & à faire tout ce que 
nous faifons pour fa gloire. 

On doit regarder trois chofes dans 
la pureté d'intention. Premièrement 
ion principe , qui eft la charité. Secon- 
dement fon objet , qui eft Dieu ou lé 
bien de Dieu qu'elle veut procurer. 
Troifiémement la manière dont elle 
fe porte vers ce bien ; car elle s'y porte, 
ou pour plaire à Dieu , ou pour pro- 
curer fa gloire , ou pour faire fa volon- 
té ; ce font trois manières de regarder 
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Dieu dans nos aâions qui aboutifîenc 
au même : car nous plaifoos à Dieu en 
nous rendant femblables à lui; car 
conime il eft lui-même Tobjet de fa 
çomplaifance inânie , aucune chofe ne 
lui plaît, que par la reflemblancc qu'elle 
a avec lui. Nous devenoiis femblables 
à lui en procurant fa gloire, puifque 
Tunique but de toutes fes aâions au 
dehors , eft la procuration de fa gloire; 
& nous procurons fa gloire en le con- 
noiflant & en l'aimant ; & nous l'ai^ 
mons , ou au moins nous lui témoi* 
gnons notre amour , en accompliflaot 
w volonté , félon la parole de Jefus- 
Chrift. Qui hahet mandata &* obfervat 
ta , ipfe eft qui diligit me. Cette inten- 
tion de la gloire de Dieu pour être 
parfaite , doit avoir quatre qualités. 
Elle doit être premièrement univer-* 
fellç. Secondement, autant qu'il fe 
peut faire aduelle. Troifiémement ; 
fouveraine. Et enfin, très-pure. 

Premièrement, l'intention de lagloir* 
re de Dieu que nous devons avoirdani 
nos aâions , doit être uaiverfeUe ; de 
£prte qu'elle s'éteode , non-feuleitient à 
toute la conduite de notre vie en gêné»? 
xal ; mais eqcore à chaque aâion en par^ 
. ôculier, de forte qu'il n'y ait pasuûe 
feule de nos aâions > mêmes les plus in-' 



différentes , même les plus bafles ; ma& 
encore pas une de nos penfées » pas ua 
feul de nos défirs , qui ne fe rapporte 
?idSc!tT. * ^^«^ & à fa gloire. Soit que vous 
ft hihhUtbuvie^yfoit que vous man-ge\y fait que 
'i\à u^^,t , ^^^faffi^^ quelau' autre chofe/faites tout 
n&ii ia pour U gloire de Dieu y dit l'Apôtre. 
cUe.™.^^* En efièt , puifque nous (bmmes tout 
>r«io» entièrement à Dieu, & que nous y 
fommes par tant de titres, c'eft- à-dire, 
par le titre de la création . de la ré- 
demption , & de la régénération fpi- 
rituelle que nous recevons dans le Bap^ 
téme : fi tout ce qui croît dans un fonds 
appartient au maître du fonds; tout 
ce qui vient de nous, n'appartieot-ir . 
pas à Dieu, & ne doit U pas être 
rapporté à Dieu ? d'ailleurs , Dieu n'eft 
pas moins notre fin dernière , qu'il eft 
notre premier principes & comme il 
se peut y avoir aucun de nos mou- 
vemens qui ne vienne de lui , aufli il ne 
doit y. en avoir aucun qui nefe rap- 
porte à lui; Comme nous ne pouvons 
£3rmerla moindre penfée , le moindre 
ëéfir fans le concours de Dieu , par le- 
quel il- veut bien fe joindre à nous pour 
agir avec nous , n eft-il pas bien jufle 
que de notre côté nous nous joignions 
à lui . pour entrer dans fes dcfFems-, & 
iuivrefes intentions. 
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. Secondement , l'intention de la 
S oîre de Dieu , que nous nous devons 
Propofer dans nos aftions , doit être 
blutant qu'il fe peut aâuelle. Surquoi ij 
*aut remarquer que nous pouvons rap- 
porter nos adions à Dieu & à fa gloire> 
en trois manières. Premièrement , par 
une intention habituelle. Seconde* 
ment,par une intention virtuelle. Troi» 
(îémement , par une intention afluelle. 
On appelle l'intention habituelle , celle 
par laquelle nous offrons le matin tou- 
tes nos aâions à Dieu pour fa gloire » 
fans y penfer le refte de la journée : or 
c'eft le fentiment de S. Bonaventurc » 
qu'à moins que cette intention n'ait un 
rapport d'influence à ces aftlons , de 
forte qu'on puifFe dire , qu'elle en eft en 
quelque façon la caufè ; elle ne fuffit 

Eas pour rendre nos aâions quoique 
onnes en elles mêmes , furnaturelles 
& méritoires. 

L'intention virtuelle eft celle en ver- 
tu de laquelle nous faifons une aâion , 
de forte qu'elle en eft véritablement la 
caule ; quoique nous n'y faflîons pas 
toujours une réflexion aftuelle en la faî- 
fant: & ainii quand un homme fe met 
en chemin pour aller en quelque lieu ; 
quoiqu'il ne pcnfe pas aftuellement à 
chaque pas qu'il fait au terme oùil veut 
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aller , il a pourtant une intention vir- 
tuelle à chaque pas de s'avancer vers ce 
terme ; parce que c'eft en vertu du def- 
fèin qu'il a eu d'aller en ce lieu , qu'il 
s'eft mis en chemin , & qu'il fait toutes 
les démarches pour y arriver. Nous 
pouvons dire la même chofe de quel- 
que aâion ou de quelque entreprife 
que ce foit , où nous nous engageons 
dans la vue de la gloire de Dieu , & 
que nous n'aurions pas entreprife fans 
cette vue ; de forte qu'elle en«ft la vé- 
ritable caufe. Cette intention virtuelle 
fuffit pour que des aâions d'indifféren- 
tes & naturelles qu'elles font en elles* 
mêmes , deviennent lorfqu'elles ont la 
grâce intérieure pour principe des ac- 
tions bonnes &»fumaturelles » & méri- 
toires de la vie éternelle , lorfqu'on les 
fait dans un état de juftice. 

Quoique cette intention virtuelle 
fuffife pour rendre nos allions bonnes,, 
furnatui elles & méritoires , il eft pour- 
tant d'une grande importance > de nous 
accoutumer à animer chaque aâion de 
notre vie , ou au moins les principales, 
d'une intention aâuelle de la gloire de 
Dieu. Premièrement , parce que cette 
intention aduelle ^onne à nos avions 
un nouveau luftre , & un plus grand 
mérite* Secondement > parce que cette 
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btentîon aîaelle nous fait retrancher 
beaucoup de défauts qui pourroient fe 
gliflèr dans nos adions , & prévenir des 
intentions moins pures qui s'y pour- 
roient mêler. Troifiémement , parce 
que cette pratique nous fait faire nos 
lâions avec plus de ferveur , de fa • 
milité & de perfeâîon. Quatrième- 
ment, parce que cette habitude d'of- 
frir toutes fes aâions à Dieu par une 
intention aâuelle , eft un des moyens 
des plus aifés » des plus folides , & des 
moins fujets à l'illufion , pour fe tenir 
dans la préfence .de Dieu ; car agir 
continuellement dans la vue de Dieu , 
c'eft avoir Dieu toujours préfènt. Cin- 
quièmement , parce que c'eft une 
union pratique avec Dieu : car agir 
pour Dieu , n'eft ce pas aimer Dieu ? 
Sixièmement , parce que quand cette 
intention de la gloire de Dieu eft fi 
éloignée de l'aftion , comme il arrive 
IJorfqu'on fe contente le matin d'offrir 
ks a<5èions à Dieu par une intention 
générale , il y a lieu de craindre que 
cette intention ne fe relâche peu à peu , 
& qu'elle ne cefle même tout-à*fait ,. 
par une certaine nonchalance d'un es- 
prit diftrait oudiffipéjde forte qu'elle 
n'influe du tout plus dans Tadion* 
Enfin 9 comme nous avons un grand 
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fonds d'amour-propre , il eft diflScilc fi 
nous n'avons beaucoup d'attention à 
nous mêmes , & beaucoup de vigilance 
fur tous nosmouvemens , qu'il ne nous 
échappe mille vues humaines , mille 
retours fur nous-mêmes & fur nos in- 
térêts , mille mouvemens de vanité > de 
fesfualité , de défirs de plaire auxhon^ 
mes , ou de fe contenter foi-même , 
mille refpeâs humains , qui étant com- 
me autant de rétraâations de l'inten^ 
tion que nous avons eue le matin , de 
faire toutes nos aâions pour la gloire» 
de Dieu, ladétruifent entièrement. 

Troifîémement , l'intention de la 
gloire de Dieu que npus nous pro- 
pofons dans nos aâions doit être ibu* 
veraine ; de forte que nous faffions 
plus de cas de la moindre chofe qui 
contribue à la gloire de Dieu , que de 
tout ce qu'il y a de plus grand dans 
le monde ; parce que dès-là que la 
gloire de Dieu eft le bien de Dieu » 
le bien de quelque créature , quelque 
excellente qu'elle puifle être , ne doit 
jamais entrer en comparaifon avec elle^ 
n'y ayant non plus de proportion entre 
Fun & l'autre , qu'il y en a entre Dieu & 
la créature , entre lefquels il y a une dit 
tance & une difproportion infinie. Cette 
£)uveraineeftime que. nous avons de û 
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gloire de Dieu , nous engagera à pré- 
férer le moindre degré de la gloire de 
Dieu à nos intérêts > même les plus 
fenfibles , même les plus conlidérables ; 
de forte que fi la gloire & rintérêc 
de Dieu fe trouvent en concurrence 
avec notre gloire & notre intérêt , 
nous ne balancions pas un momenc ; 
mais qu'auffi - tôt nous foyons déter- 
minés à facrifier notre gloire & notre 
intérêt à la gloire & à l'intérêt de 
Dieu . difant fincerement avec le Pro- 
phet^^ Nb/i nobis Domine, non nobis^-^*^^^^ 
fed nomini tuô da gloriam ; ce n'eft pas 
à nous Seigneur , ce n'eft pas à nous ; 
mais à vous uniquement qu'appartient 
k gloire. Que fi notre gloire & notre 
intérêt fe peuvent accorder avec l'in- 
térêt & la gloire de Dieu , & fe ren- 
contrent ménie enfemble dans la même 
^âion , il faut que l'intérêt de Dieu 
l^mporte toujours dans notre efprit & 
& dans notre cœur , fur notre intérêt ; ^ 
cpi'il foit le premier mobile qui donne 
le mouvement à tout , & que notre in- 
térêt lui foit toujours fubordonné. Et v 
ainfi , fi je trouve & mon intérêt & mon 
plaifir & ma gloire dans la bonne œu- 
vre que je fais , il ne faut pas que ce 
foit ce qui donne le mouvement à mon 
cœur pour Iç faii"^ agir , mais Tinter 
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rct de ï)ieu. Nous reconnoîtrons aflcz 
la (încérité de notre attention là- 
dcflus, fi ne trouvant plus notre îa- 
térct & notre plaifir dans cette aâion , 
nous la pourluivons cependant avec 
la même chaleur , dès qu'elle contribue 
à la gloire de Dieu. 

Quatrièmement , l'intention de la 
gloire de Dieu que nous nous propo-' 
tons dans nos aâions > pour être par- 
faite , doit être pure. Cette pureté d in- 
tention a comme trois degrés. Le pre- 
mier confifte à nous détacher telliÀhenc 
des créatures , que nous ne les aimions 
point pour elles-mêmes > mais unique- 
ment pour Dieu ; que nous ne les ayons* 
Eoint en vue dans nos aâions, mais 
)ieu feul & (a gloire ; que nous ne 
cherchions point à leur plaire , mms 
feulement à Dieu. Le deuxième coir- 
Cfte à nous détacher tellement de nous-- 
mêmes , que nous ne cherchions point . 
dans tout ce que nous faifons, notre 
intérêt , notre plaifir , notre propre 
fatisfaâion , notre gloire ; mais uni- 
quement l'intérêt, le bon plaifir & la 
gloire de Dieu , nous oubliant en quel-- 
que façon nous mêmes , pour ne cher- 
cher que fa gloire. Le troifiéme con- 
Cfle à être telleftent détachés de nous- 
mêmes df de nos propres intérêts, que 
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dans les chofes même furnaturelles , 
comme font les grâces , les lumières, 
les confolations fpirituelles , les pro- 
grès dans la vertu , l'acquifition des 
plus éminentes vertus, la pofleflîon 
même du bonheur éternel, nous ai- 
mions 3 nous cherchions moins tous ces 
dons , entant qu'ils font notre bien pro- 
pre , qu'ils font notre peifeftion & no- 
tre bonheur, qu'entant qu'ils procu-* 
rent là gloire de Dieu que nous avons 
toujours principalement en vue; non 
pas que nous ne fouhaitions véritable- 
ment notre bonheur éternel ; mais nous 
ne le fouhaicons point tant , parce qu'il 
cft notre bonheur , que parce que Dieu 
. veut que nous le fouhaitions , & que la 
plus grande gloire de Dieu s'y trouve > 
^ de manière que , fi par impoffible , il 
• felloît, pour procurer cette gloire de 
I Dieu , renoncer à ce bonheur, une àme 
qui eft dans ce degré de pureté d'inten- 
tion ne balanceroit pas un moment. Il 
cft peu d'ames qui éprouvent fouvent 
cette pureté d'amour, cett 3 pureté d'in- 
tention ; mais il en eft. Celui , dit faint 
fiemard,qui difoit,beniflez le Seigneur,* 
parce qu'il eft bon , & non parce qu'il 
m'eft bon , éroit dans un degré de per- 
feâion fupérieur à celai dont parle le 
inêine.Prophête> qui bénira le Seigneur 
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lorfqu'ii lui aura fait du bien. Saîot 
Paul y étoit arrivé , lorfqu'il difoit , 
qu'il (ouhaitoit d'être anathême pour 
(es frères; c'eft- à-dire, au fentimenc 
de faintJean-ChryfoUome, d'être pri- 
vé du bonheur éternel , fans perdre 
pourtant la charité , pourvu qu il pûf 
par-là le procurer à tous les Juifs , par- 
ce que le bonheur de toute fa nation 
procureroit à Dieu une plus grande 
gloire, que le bonheur d'un feul Hom- 
me. Saint Anfelme y étoit arrivé , lorf- 
qu'il proteftoit , que s'il eût vu d*un 
côté un péché & de l'autre l'enfer , 
il n'eût pas balancé un moment , mais 
il eût plutôt choifi de tomber dans l'en- 
tbr , que dans le péché. Saint Ignace 
y étoit arrivé, lorfqu'il difoit, que s'il 
eut été prêt d'entrer dans le Ciel , de 
forte qu'il n'eût eu qu'un feul pas à 
faire pour fe mettre en pofleffion du 
bonheur éternel , & qu'il eût vu une 
occafion de procurer la gloire de Dieu 
fur la terre , il eût quitté le Ciel pour 
courir à cette occafion , & pour vivre 
encore fur la terre dans l'incertitude 
de fon falut : lorfqu'il aflliroit que s'il 
eût été dans les enfers, mais (ans y 
perdre la charité , il eût été moins tou- 
ché de fon malheur, que du déplai- 
(îr d'y voir Dieu blafphémé* Saint 

' Bernard 
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Bernard femble ajouter un quatrième Qnandoltai 
■degré , qui confifte à faire les chofes qui operetur 
non pas pour plaire à Dieu, mais par- pf,g ^^^^^^5 
ce qu'elles plaifent à Dieu ,& que Dieu quia pUcstei 
nous plaiu ^quUpUcet 

Enfin , on peut poufler cette pureté Dco ^uod 
■ ^intention , non - feulement jufqu'à B«r«rïÛM 
préférer la gloire de Dieu à tout ,& kSerma% 
Oublier tout pour ne penfer qu'à la 
gloire de Dieu ; mais à fe propofcr 
toujours , & en toute diofe la pUis ' 
- grande gloire de Dieu , conformément 
aux fentimens de faint Ignace qui avoit 
toujours dans le cœur & dans la bouche 
ces paroles ; À la plus grande gloire de 
Dieu : de forte tiu'on peut dire que c'é - 
toit fa devife. En effet , on ne trouve 
prefquepas une page dans fes confti- 
tutions où il ne fafle mention de la 
plus grande gloire de Dieu: Adma^ 
joremDeigloriam , de ce qui fera plus 
pour le (ervîce de Dieu : Majus Dei 
t^b/equium (emper intuentes. C'eft en- 
core à ce degré de perfedion qu'étoïc 
arrivée fainte Therefe, elle qui avoit 
fait un vœu de faire toujours ce qui lui 
paroitroit le plus parfait. 
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CHAPITRE IL 

premier motif du ^éle de la gloire h 

Dieu , ou de la pureté d'intemion c U 

jfkteA<!îtene DoBrint de Jefus - Chriji fur cette 

juftititmvc^ PCrtU. 
itrira facittU 
<cor«m homi- -n 

;;i^;^V|'^7i"KENEZ garde, dit Jefus-Clmflw 
€is:ftiioquiii de ne pas faire de bonnes œuvre! 
^(wKabcbitif^^^^ la vue de vous attirer Papprobaf 
4pud patrem uon deshoiBmes ; car ii vous le faites ^ 
Ta^cœûs cft!^^"^ "® devez attendre nulle récom- 
iMatth.:£. I. penfe de la part de Dieu , auquel feul 
^.-?^" /""*!* vous devez vous mettre en peine de 
întra in cubt. plaire. Si VOUS ne cherchez qua lui 
^uium tuum. plaire , vous vous cacherez quand vous 

,& claufo of- r A j • -^ o r 

tio, ora pa- jeunerez , quand vous prierez & ferez 
^bf^ondiu»'" autres bonnes œuvres ; car vous êtes 
\êc pater tuurfûrs qu'il perce dans les lieux les plus 

j-cddec tibî . pafle. Si votre œil eit limple , s il eu: 

Jbid. V. 6. net, tout votre corps fera éclairé ; fi 

cfuerii ^ra- votre œil H elt pas iimple , n eft pas 

.fitx tôt J»" net, tout votre corps fera dans les té- 
corpus tutim ,, 9 a ^ A' r 
iuciduracrU:J^ebres5 c eit- a- dire , li votre mtennon 

iamfacrk/^^P^^^^^P^/ 1 Vil , eft fimple & puTe . 
«tiam corpus tout la conduite de votre vie fera pure, 
tuum tene- fçj.^ fainte ; mais (i l'intention avec la- 

brofum cm. ,, r • o- 

Luc. il. quelle vous faites toutes vos actions î 
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îft pas fimple , n'eft pas pure , toute 
tre vie ne fera qu'un dérèglement 
ntînuel. Notre Seigneur attribue Tin- Qoomo^d 
fdiilité des Scribes & des Pharifiens P^tcftîs cre- 
la vame gloire qui etoit le principe r.am ad invî- 
tous leurs defleins & de toutes leurs ^^^ accipitit 
tiens , & à la paflSon qu'ils avoient qu« °à'*folo 
chercher leur propre eloire aux dé- ^^^ ^^ ^^^ 
ns de celle de Uieu : au contraire , /oann, $» 
remercie & bénit fon Père de ce que Confitcor tî- 
ur faire éclater fa gloire , il relevé h«c*"bfc^^ 
1 fecrets aux petits , aux humbles , & <ï*'^' ^ fapica- 
:eux qui ne cherchent poipt leur pro- hrii ea par- 
5 gloire. Si Jefus-ChrifV demande à ^^^î*» '^^ p»- 
îPere qu'il glorifie fon Fils; ce n'eft , fiV'fim 
mme il dit lui-même., qu'afin qu'il tuitantetc 
t plus en état par-là de glorifier fon tîarificVfi- 
re. IlafTureque pour ne point s'é-Jj^n^îu^mut 
rter des voies de la Juftice & de la ^ec'^tV "^ 
rite , il faut ne chercher uniquement Jo^nn* i^ 
e la gloire de Dieu. Il déplore la la- qu^At^gS 
e timidité de ces oialheuréux, qui'"*ameîaaqiii 
int perluades& convaincus par le-vcraxcft, & 
it des miracles de Jefus-Chrift , qu'il «njuftitii' la 
voit être le Meflîe , n'ofoient pour- /pJîi°^ ^^* 
it fe déclarer pour lui , par la crainte Diicxcrunt 
Vihr avoient d^ètre méprifés & perfé- Tam hfmû 
tés , & de perdre la gloire qu'ils s'é- "^m magî» 
ient acquifc 4ans le monde. ri^rTocN^' 
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CHÂPITRÇ III. 

Çtconi motif du ^éie de la gloire ^ 
Dieu y&*delg, pureté d'intention : Le; 
exemples de JeJUs-ChriJi jur cettî 
i^ertUf 

^^^^^^J Esus-GHRiST nous affure lui- 

tneam. même qu'il n'eft point venu au monde 

fj'^""'îv pour chercher (a propre gloire; maij 

f co me ip- uniquement la gloire de ion Perç » 8ç 

«.H-ffitq^'ii auroit grand tort de nëgliçerh 

lbi(L gloire àe fon Père , pour chercher fa 

propre gloire, puifque fi on regarde fa 

gloire entant qu'homme, & qu'on la 

compare à celle de fon Père , on la doit 

^u« phcîta regarder comme un pur néant. Il décla- 

Smper/*"^ re qu'il met tout fon foin à chercher en 

Uid» toutes chofes la bon plaifir de (on Pe' 

re , & à procurer fa gloire, & qu'elle eft 

le but de tous fes defleins , & le motif 

ëe toutes fes aftions. Ceft cette Loi 

qui , comme il le dit lui-même par la 

fM i9f bouche du Prophète , fut écrite au mi* 

lieu de fon cœur , dès le premier flie- 

ment de <â conception , quiTobligea, 

coTime il l'ajoute , de s'offrir lui-même 

pour prepdrela pjacede toutes les vie» 
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âmes de la Loi ancienne , qui corn-* 
mençoienc à déplaire à fon Père , afin? 
tfêtrc entièrement facrifié à fa gloire^ 
Ce fut donc pour remplir tes devoirs 
d'une parfaite viâime , qu'il fe facrifial 
à la gloire de fon Père , par un facrificer 
digne de lui, & digne de fon Père, c'eft- 
à-dire , par un facrifice qui fut conti- 
auel dans fa durée , univerfel dans fon» 
étendue, & très- parfait dans fa manière* 

Premièrement , le facrifice qu'a fait 
Jefus- Chrifi: de lui-même à la gloire de 
ion Fere , a été continuel dans fa du« 
rée, ir l'a commencé dès le premier 
BKxnient de fa conception & de fa 
naiflance , il l'a renouvelle dans fa cir- 
concifioiT & dans fa préfentation au 
Temple , & il l'a continué dans toute fa 
vie , ayant été dans tous les momens de 
cette même vie , dans une difpofitioa 
de viiâime , dans un efprit contmuel de 
facrifice ; de forte qu'il difoît fouvent à 
ion Père: Sacrificium & oblationem nO'^ 
luifii , corpus autem aptafti mihi . • • tcce 
yemo. EÔfirt il le confomma fur 1» 
croix. 

Secondement , cfe facrifice que Jefus- 
Cfîirift a fait de lui même à la gloire de 
ion PereMété univerfel dans fon éten- 
due ,. puîiqu'il*n'a pas conçu une peu- 
fée, formé un de(Ir> prononcé unepa-^ 

Fiii 
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rôle, fait aucune aiftion , qui n'ait été ; 
çonfacrée à la gloire de fon Père ; de s 
forte qu'il pouvoit dire à chaqueJDOU- ? 
vement de fon efprit , de fon cœur & - 
de fon corps ; Non quœro gloriam mèam ;' 
y I, ^® n'eft pas ma gloire que je chercfiet 
Qua placitafunt ei faciofempcr; mais ]e^ 
ne cherche qu'à plaire à mon Père , & à 
procurer en toutes chofes fa gloire. S'il 
s'eft fait homme dans le fein d'uiie^ 
Vierge , s'il efl: venu au monde , s'il eft 
né dans une étable , s'ils s'eft foumis aux 
douleurs & à l'ignominie de la circon-* 
ciOon , s'il a pafTé trente ans dans t^ 
boutique d'un artifan , dans une vïé' 
obfcure > & dans une obéiflànce conti-^ 
nuelle , s'il a prêché , s'il a inftruit les 
peuples , s'il à &it des miracles, s'il a 
effuyé tant de fatigues , s'il a fou£Fert 
tant de calomnies & de perfécutions , 
fi enfin , il eft mort fur une croix , il n'a 
point eu d'autre but en tout cela que 
de procurer la gloire de fon Père. Ce 
facrificeaété encore univerfel, parce 
qu'il a facrifié à la gloire de fon Père ;. 
fon corps , fon ame , fes opérations , fes 
biens , fes intérêts , fon repos , fa )oie , 
fes plaifîrs , fa gloire , fa vj^,^& enfin 



f 
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tout fon être; . \.0^\.. 

Troifiémement , ce falEmce'a été 
^£S - parfait dans fa manière > car fi Je* 
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fiis-Chrift facrifia fes biens à la gloire 
de fon Père , ce fut pour naître dans, 
une établè pauvre & abandonnée ^ pour- 
ne poiFeder aucun bien pendant (à vie >> 
& pour mourir fur une croix ; s'il facri- 
fia (a joie , ce fur pour abandonner (ow 
€œur à la plus vive & à la plus cruelle, 
douleur qui fut jamais , jufqu'à tombecr 
en agonie, jufqu'à fuer du fang; s'il Ùl^ 
orifia tes plaifirs > ce fut pour.s'expofe&' 
aux tourmens les plus honteux. & lesv 
plus horribles qu'un homme puifle- 
ibufFrir ; s'il facrifia fa gloire , ce fut 
jufqu'à devenir l'opprobre des hommes: 
& un objet d'horreur & d'exécration à* 
fon peuplé. Enfin, s'il facrifia fa vie , ce* 
fut pour expier fur une croix par une 
mort également cruelle & ignominieu-* 
fè ; s'il* facrifia fon être , ce fut jufqu'à 
une efpéce d'anéantiflèment. Voilà juf- 
qu'où un homme Dieu a poufle le facrî- 
fice qu'il faifoit de lui-même à la gloire 
de fon Père , voilà ce qui nous doit 
faire concevoir ce que c'eft que la gloire 
d'un Dieu , & ce qu'on doit faire , & ce - 
qu'on doit foufFrir pour la procurer ; car 
rien ne nous fait tant comprendre de 
quel prix eft la gloire d'un Dieu ^ que de ^ 
voir un Homme-Dieu facrifié jufqu'ài 
lîaoéantiflement pour là réparer, 

Fiy/ 
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CHAPITRE. IV- 

'Autres motifs qui nous engagent à cKer'^ 
cher en toutes nos allions la gloire de 
Dieu. 

J_jE premier motif eft pris du côté 
de Dieu & de l'excellence de fà gloire* 
Il n'y a rien de (i grand » ni de fi 
glorieux pour nous , que d'agir pour 
h gloire de Dieu , parce que cette gloi- 
re eft en quelque façon le bien de Dieu ,; 
& ainfi c'eft quelque chofe de divin » 
& qui eft par conféquent d'une excei« 
lence & d'une valeur infinie» 

La grandeur d'un bien moral, tel 
qu'eft la gloire » fe prend de la grandeur 
& de la dignité de celui à qui il appar^ 
tient , & ainfi la gloire d'un Gentilhom- 
me , eft quelque chofe de plus noble & 
de plus excellent que la gloire d'un 
payfen ; mais la gloire d'un Prince ou 
d'un Roi, eft incomparablement plus 
excellente que celle d'un Gentilhom- 
me. Si donc la gloire croît à proportion 
delà dignité de celui à qui elle appar^ 
tient ^ quelle doit être réxcelience de Ik 
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^ gloire d'un Dieu ? ne doit - on pas conr 

[ chire (Jue comme touteis les créatures > 

(jueïqua nobles & q,uelqu€ excellentes 

qu'ielles foient , comparées à Dieu no 

font rien : Qiiajî nonfintjiafunt coram ^^^^ * 

eo ^ £r quajî nihilum &* inam reputat'c^ 

fimt ei , aufli toute la gloire de toutes 

les créatures les plus excellentes ramair 

Éfesenfemble , comparée à la gloire d(^ 

Dieu, eft moins que rien. En effet , y. 

avoit-il rien de plus grand que la gloira 

de Jefus Chrift entant qu'homme ? Oa 

peut dire (ans exagération ,. que la gloires 

GQ tous les eonquérans & de tous les^ 

monarques comparée à telle de Jefus-- 

Ckrift , même entant qu'homme , eflr 

moins que n'efl: la lumière d'une etia-^ 

celle comparée, à celle du Soleil ; & 

néanmoins Jefus-Chrift nous alfur^e^ 

que ta gloire qu'il pofféde. entant 

qu'homme ».. comparée à* celle de fon. 

Père n'efï |den 2 Si ego glorifica meip- J5a«w «1 

fum-a^^toria mea niful eft ; que peut donc 

être la gloire de tous les hommes com.^ 

parce, à celle de Dieu , Cnon moins quer 

rien? C'eft pour cela que la moindre: 

aâion faite pour la. gloire de Dieu,, la- 

moindre 'aâe. d^humilité , de patience.,, 

lie mortiïîcatîotn- de charité., qiL'ùnâî 

«raifon^ Bien faite , qu'unes humitiatiûrti 

loeQ: prife :,. àh- là qu'eUes ont du rag^ 
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port à Dieu ; qu'elles contribuent à(â: 
gloire, font quelque chofe de plus 
grand, & de plus glorieux au juge 
ment de Dieu, & par conféquent dans 
la vérité , que les plus fameux exploits 
des conquérans , que le gouvernement, 
des plus grands Rpyaumes , que la con- 
quête des empires : & qu'une perfon- 
ne pauvre , méprifée , inconnue , & 
qui paroît le rebut du monde; mais» 
qui s'exerce continuellement dans là; 
pratique des vertus , & qui n'a point 
d'autre vue dans toutes fés aâions , que 
la gloire de Dieu, eft plus grande & 
plus glorieufe* devant Dieu ,'^ que tous 
les monarques & tous, les conquérans 
du monde.. 

Il s'enfuit de-là, qu'il ne faudroit 
pas aux dépens du moindre degré delà 
gloire de Dieu, c'eft-à-dirje, par un feul' 
péché véniel , procurer les plus grands 
avantages , & le plus grand bonheur, 
ou empêcher le malheur, laruine&la 
deftruftion meme.de tous les hommes. 
qui font au monde' ; parce que tout ce- 
la , d^s-là qu'il n'eft que le bien ou k 
mal de la créature , ne peut entrer en 
cômparaifon avec le bien du Créateur , . 
tel; qu'eft fa gloire,. Et c'êft pour cela. 
que (îles hommes avoient l'idée qu'ils; 
cbiyçnt ayoir de^ Diçu , s'il§ çpçnprç;- 
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noient ce que c'eft que fa gloire , & 
gu'il s'agit de procurer la gloire de 
Dieu aux dépens de tous leurs biens , 
de leurs intérêts , de leur gloire , de 
leur bonheur & de leur vie , ils ne ba- 
lànceroient pas un moment , &s'eftime- 
roie»t trop glorieux , & trop heureux 
de lui faire ce f acrifice ; convaincus que 
lui /âcrifiçr tout cela, ce feroit moins 
que de facrifier le plus vil efclave à la : 
gloire du plus grand Roi du monde.. 
Cette penfée ne doit- elle pas nous ani- 
mer à procurer de toutes nos forces la ■. 
gloire de Dieu , & à n'avoir point d'au- 
tre but dans toutes nos penfées , dans - 
tous nos deffeins , & dans toutes nos.; 
aâions , que cette gloire ? 

Le fécond motif qui doit nous en* 
gager à rapporter toutes nos actions à- 
là gloire de Dieu eft , que rien ne nous . 
rend plus femblables à Dieu, & par * 
conféquentplOs faîntS'& plus heureux: 
parce- que Dieu. étant le principe de 
toute la fainteté & de tout lé bonheur; , 
plus nous avonçdé reffemblânce avec. 
îài , plus nous femmes faints & heu- 
reux : or comme Dieu n'a point d'autre ^ 
fih de toutes fes opérations au dehors , , 
que fk gloire , rien ne nous rend plus : 
lèroblàblés à lui, que d'agir toujours : 
IÇ)Ui: fi .gloire.. .Dieu, pouvoit ne.pass 
Kvj, 
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créer le monde ; car il pofledoît dan* 
lui-même tout le bonheur & toute la 
loire ,. & ainfi il n^avoit point befoin» 
'en chercher au'dehors ; mais fuppo- 
fé qu'il créât le monde , if ne pouvoir 
/ trnîverfi P^ ^ propofer dans Ta création du- 
^roptcr fc- monde, une autre fin que fa gloire; Ceft 
pc?âw"™cftpo^r cela que l'Ecriture nous dit , que 
Pomînus. tout ce que Dieu a créé , il l'a cr éé pouF 
PropUr^me , ^ gloire ; c'eft pour cela que Dieu pro- 
l>ropcer me tefte lui-même par h- bouche du- Pro- 
gior*um''*phêteIfaïe, que tout ce qu'il fera, it 
jneam aheri fe ferapourfa rfoîre , & qu'il' s'eftfi 
Uà. ♦*. uniquement referve cette gloire, qu li 
n'eff fera part à perfônne : comme s'il 
voutoit dire , que pour tous les autres 
biens, il vouloit bien les communia 
querKbéralement à fes créatures ; mais 
que pour fa gloire , il en étoit-fi jalbux> 
qu'il ne vouloit la partager avec per-* 
fonne, & qu'il prétendbit que Tes hom* 
mes oubliant entièrement fe foin de 
leur gloii-e , ne^ penfaflent qu'à procu*' 
ter la fierine , & en tiflent la fin de tou* 
tes leurs adions, & qu'ib fe perfua» 
daflent , que moins ils chercheroienrSI 
^ leurintérêt& leur gloire, plus ilSlel 

trouveroient avec avantage, & qu'il)^ 
ne feroient jamais, ni fi glorieux:, nifi 
lËeureux que quand: ik (acrifieroicot 8L 
feur- bon^heur & leur- gloire à la glôît 
ic i& Dieuv 
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)îGéme motif qui nous engage 
ter toutes nosadions àlagtôi* 
eu eft , que nous y trouvons no^ 
et & tés plus grands avantagea 
LS puidîons fouTiaiter : car enfia 
as* une feule adion, même des 
urelles , même des ptùs indiP- 
en elfes-mêmes , qui étant fai* 
Dieu , par fa grâce , étant rap- 
à fa gloire , ne devienne fur- 
î , & étant faite en grâce > ne 
érîtc 1e pofleffion de Dieu & 
é dis gloire étemelle;. Siippo- 
ns une même Communauté 
rfonnes , qui depuis lematin juf*^ 
ir , faflent les mêmes adîons ;. 
néme- temps , & de la même mar 
u moins pour l'extérieur ; maîk. 
e (bit une perfonne intérieure-^, 
àfle pas la moindre a<ftion,mê-^ 
dus bafle , & la plus îttdifféreni^ 
îfle n-ait foin de l'ofirir. à Dieu ,1^ 
rapporter à fa gloire: que l?au- 
une perfonne toute naturelle: 
» manières , qui agifle par hu- 
)ar coutume , par néceflité,.oa 
plus par raifon-, fens penferà 
sr à Dieu tanrd'aftions indifFé* 
lui occupent une partie de lit 
; que ces deux perfbnnes fe 
[tcA oxêisertemismi moment dë^ 
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}z mort prêtes de paroître devant Dléu^ . 
ik d'aller recevoir ou la recompenfe, ou: 
là punition de leurs aâions : quoiquel^ 
lès n'aient fait toutes deux prefque que; 
lés mêmes aâions > l'une fe trouvera ce- 
pendant pleine de vertus , remplie de; 
mérites, & fera enfuite élevée à un très? 
eminent.dégré de gloire dans le Ciel;, 
au lieu que l'autre ap^ès avoir ce fem- 
hle beaucoup travail!^ , fe trouvera les 
mains vuides, & exclue das récompen- 
fes qu'on ne donne <iu'aux adions qui; 
ont été faites pour Dieu , & rapportées 
a fa gloire : car il n'y a que ce qui eft 
fait pour Dieu , qui puiflè nous mériter. 
U pbfleflîon de Dieu, 



CHAPITRE V- 

Des woyzfis d'acquérir &* de pratiquer 
ce léle de la gloire de Dieu , Sr^errc: 
fureté d^intentioTik . 

Jl R E M I É R E M E N T , il faut travail- 
ler continuellement à détruire notr^^ 
iamour propre > c'eft- à-dire , cet amour 
jdéréglé que nous avons pour nous-me^-- 
j»es , & cette attaché que nous avons î: 
par rapport à nous-mêmes ^ aux JbiQOs; 
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idè la terre , aux plaxCrs, aux honneurs . 
& à la gloire , qui fait que nous nous 
cherchons en tout , & nous empêche : 
de chercher uniquement Dieu.& fa. 
gloire. Car l'intention fi pure de la. 
gloire de Dieu , fuppofe le pur amour ; 
& Tuoique chemin pour arriver au pur. 
amours eft la mortification de fes fens, 
de fes paflîonSj de fes inclinations na-» 
turellcs & une mort continuelle , nonr 
feulement à toutes leschofeis de la ter-- 
re ; mais encore à foi-même,\ 
. Secondenient , il faut continuelle-: 
ment veiller fur foi& fur tous lés mou- 
vemensdefon cœur i pour retrancher; 
uxxt infinité de vues humaines qui nous 
viennent inceflàmment , pour reprimer, 
tant de retours fur foi-même prefque • 
cominucls, mais prefque impercepti-* 
blés ^ des recherches fecretees de fes in- • 
téréts , de fon plaifir , de fon honneur; 
& mille autres môuyemens de l'amour- 
propre ^ auquellès âmes du cooimuai 
njB font prefque mille attention, &quîj, 
échappent même quelquefois aux plus 

. vertueufes, & qui fe mêlant dan$ les. 
aâions les plus faintes^ endiétruifent 
tout- à-fait le mérite , ou au moins en h 
diiminuent beaucoup la perfeâiop. 
Troifiémement , il faut avoir une- 

,iy[ylicatiQn. toute.p«tiç\;Jii«ie ppitf.p^^^ 
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commencer aucune de fes aâions, (u^^ 
tout des principales , fans les rapporter 
auparavant à Dieu par une intention ae-^ 
tuelle » qu'on tâchera de renouveller 
pendant l'adion , G elle dure un pei^ 
'long-temps :il eft bon même défaire un. 
petit retour fur foi-mcme après fadion,, 
pour reconnoître s'il ne nous eft point 
échappé dans ladiffipation que caufe 
naturellement Faction , queïque mou- 
vement trop naturel, ou quelque ifltea- 
tion moins pure, pour en demandas 
pardon à Dieu , & réparer autant qu'oft 
peut ce défaut. 

Quatrièmement , il eft Bon pour 
BOUS accoutumer à une pratique (î làin- 
te & fi utile , de faire pendant un tems 
confidérable fon examen particulier là- 
deflus ; & pour cela , il faut dès le marinv 
• après avoir offert toutes fes aétiontà 
Dieu pour fà plus grande gloire , pro-' 
pofer de renouvellcr de. tems en tems 
cette intention pendant la journée, de- 
mander à Notre -Seigneur qu'il nous 
rappelle fouvent cette penfée dans l'eC- 
prit , & folliciter notre Auge Gardie» 
de nous y aider;. 

Cinquièmement, on peut fé fervir 

de quelques fîgnes extérieurs, pour fe 

' rendre plus facile à une fi fainte prati-r 

^'4jue, comme: efl: Ife fou de l'Horlogi > 



i 
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propofant de renouveller fon intention 
toutes les fois qu'on entendra Theure 
fonner, difant, tout pour vous , mon 
Dieu, tout pour vous; comme eft la 
vue de quelques faints objets , comme 
d'un crucifix , ou de quelqu'autre ima- 
ge , d'une croix qu'on porte fur foi > 
comme il fe pratique avec beaucoup de 
profit dans quelques Provinces. 

L'amour de Dieu né doit pas être 
moins ingénieux que ï'amour humain : 
on penfe fans peine & fouvent à ce 
qu'on aime. Aimons fincérement Dieu, 
& nous aurons beaucoup de facilité à 
penfer fouvent à lui & à rapporter tout 
a lui. 

TRAITÉ SECOND. 

DE V HUMILITÉ. 

1 
CHAPITRE PREMIER ^ 

De la nature de rhuTnitue\ Gr de Je$ 

diffërens dé^ré. 

L^ HumUltucfl 

humilité', félon la dodèrîne iiomoverifl!.- 
dcfaint Bernard, eft une vertu, quî^^^^^^^^^fi'jf; 
par la parfaite connoiflancc qu'elle îp^" vîicfcîw 
aous donne de nous-mêmes & de nos j^^^'.X^ 
foibtefles, non : feU|Ieincat no^ çQTrW^isa) 



ff38 l'^E s P R I T 

pêche de nous eftimer trop , & de nous 
élever au-defluSxde l'état où nous de- 
vons être ; mais encore nous rend me- 
prifables à nous-mêmes, & modère 
cnfuite le défir que nous avons naturel* 
lement d'être eftimés , honorés , & pré- 
férés aux autres. Cette vertu a trois dé- 
grés. Le premier confifte à reconnoî- 
tre que nous ne forames rien de nous- 
mêmes, que nous n'avons rien que de 
l'indigence & de la mifere , que nous 
ne pouvons rien que. pécher & nous^ 
perdre. Cela ne fuffit pas pour l'hiimi- 
îité chrétienne; car la raifon & la phi'» 
Ibfophie peuvent aller jufque là , mais* 
il faut outre cela avoir une Vue péné- 
trante & afFeâueufe de ce néant, de 
cette indigence &de cette impuiflan^ 
ce que nous reconnoiHbns en nous, 1 
qui nous porte à nous méprifer nous- \ 
mêmes intérieurement , à être dans une ] 
difpofîtion continuelle, ou au moins. ^ 
fréquente-, deconfufion &d'anéant4f- , 
fement devant Dieu, & devant toutes 
tes créatures ,,nous réjouiflant intérieur 
rementde ce que nous ne fdmmes rien- -j 
de nous-mêmes, & de ce queDieucft'- 
tout , & aimant notre pauvreté , notre, 
abjedion & notre dépendance entant 

Qu'elle fait davantage paroître la gran- 
ewr & le pouvoir de Dieu , & fooi 
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fbuveiain Domaine. Ce n'eft- là que le: 
premier degré , qui eft comme le fon- 
dement des aunes , & dans lequel les 
commençans doivent long - tems s'é« 
xercer ; parce que c'eft le moyen d'ar* 
river à la plus haute perfedion de Thu- 
milité. 

Le fécond degré d'hunrilité qui fuît 
naturellement du premier, confiftc à. 
vouloir que les autres entrent dans les 
mêmes fentimens que nous avons de 
nous, qu'ils nous rendent la même juf- 
tice que nous nous rendons > & qu'ainfi 
BOUS foufïrions fans peine qu'ils nous 
inéprifent intérieurement, comme nous 
nous méprifons nous-mêmes ; & qu'en- 
fuitenous jugeant indignes de leure^ 
tiïDc & de leurs louanges , par un cfr 
prit de vérité & d'équité , bien loin de 
les délirer ou de les rechercher , nous 
nous eo défendions comme d'une in- 
juftice qu'on nous fait, ou plutôt qu'on, 
fait à Dieu , en nous donnant une eftî- 
me & dés louanges qui appartiennent à. 
Dieu feul, puifque c'eft de lui que 
vient tout le bien qui eft dans nous ; de 
forte que nous difons avec finccrité : 
Soli Dzo honor (s* gloria: nobis autem^*Tîm»n. 
confufto faciei. Bunn. m. 

Le troifiéme degré d'humilité nous 
'engage à vouloir que les hommes agife- 
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fcnt conformément à leurs fentimens i 
& que comme ils nous méprifent inté- 
rieurement ainfi que nous le mévitons , 
ils témoignent leur mépris par leurs pa- 
roles & par leurs aâions ; qu'ils nous 
humilient & nous chargent de confu* 
Con , de forte que non- feulement nous 
fouflfrions avec patience les humilia*** 
tions & les mépris ; mais que nous les 
aimions & les recevions avec joie ; mait 
que nous les recherchions avec les mê- 
mes empreflfemens que les mondain^ 
défirent & cherchent la gloire^ & la ré- 
putation : non pas que les humiTiations^ 
foient aimables par elles-mêmes ; mf^ 
feulement parce qu'elles nous rendent 
femblables à Jefus-Chrifl anéanti à & 
^'ellesnous donnent le moyen de fuî 
ténfmgner notre amour > & de mériter 
Icfien. Cr degré eft cXcelFent , mais ii 
eft rare » & if ne' fe trouve que dans des- 
âmes très-parfaites: & c'eft pourtant à 
ce degré, auquel faint Ignate veut 
dans fes conftitutions que tousfes en^r 
fansafpîrent , & auquel il étoit lui-mê- 
me arrivé d'une manière fi admirable 
que n'eût été la crainte qu'il avoir de 
fcandalifer fon prochain , & d^empê*- 
cher l'avancement de la gloire de Dieu, 
il eût fait les aâions les plus extrava- 
'l^antes, pour s'attirer le mépris desai;^ 
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^res , & les engager à l'accabler de con- 
fiifion , pour porter , comme il dit Jui- 
inême , les livrées de Jefus-Chnft, 

Quelques-uns ajoutent un quatrième 
tlégré d'humilité ; mais qui n'cft pro- 
pre qu'à des homm'es Apoftoliqucs, deg 
nommes extraordinaires , des hommes 
d'une émînente fainteté, à qui Dieu a 
.donné de grands talens, à qui il fait des 
feveurs particulières , dont il fe fert 
jcomme d'inftrumens pour l'exécution 
de fes plus grands defleins. Ce degré 
çonfiftp à être petit devant (es yeux , & 
iïans un état d'anantiflement conti- 
nuel , parmi les aârions de vertu les plus 
iîéroïques , parmi les plus grands luc- 
çès, parmi les applaudiflemens des 
homrées , parmi les prodiges les plus 
furprenans qu'on opère. Tel étoit un 
faînt Xavier , qui pendant qu'il étoit 
l'objet de l'admiration de l'Univers par 
Féminônce de fes vertus , par l'éclat des 
grands miracles qu'il faifoit, par la 
Multitude prodigieufe d'infidèles qu'il 
convcrtiflToit, & par les fuccès incroya- 
bles que Dieu doUnoit à fes travaux 
Apoftoliques, fe regardoit non-feule- 
inent comme un ferviteur inutile , mais 
encore comme un méchant ferviteur, 
qui gâtoit l'œuvre de Dieu , & qui 
par fes lâchetés & fes infidéUtés , 



s'oppôfoit aux defleins cïe Dîeu, fut 
ce^ peuples , à la converfion deiquels 
il travailloit , & prioitinftamment Saint 
Ignace d'envoyer quelque bon ouvrier 
aux Indes pour réparer fes fautes , & 
animer fa lâcheté. *Une telle humilité 
xlans un fi grand homme , eft un plus 
:grand miracle , que tous ceux qu'il . 
laifoit. 



CHAPITRE IL 

(Premier motif (T humilité : La DoSIriné 
& les fentimens de Jefiu^ChriJlfur 
cette vzrtiu 

\/uoïQUE toute la dodrîne qui eft 

contenue dans l'Evangile , foit la Doc* 

trine de Jefus-Chrift , il nous déclare 

Ifc^e i me pourtant , que la Doârine de l'humi- 

lia lïîîtîj îité eft particulièrement la fienne ; que 

m&humi- , n n |n ri 

t corde c elt celle-la qu il veut que nous ap- 
rm/i. 1 1. prenions particuliérement.de lui , com- 
me s'il vouloit nous dire qu'elle lui 
«ft propre , qu'elle étoit inconnue au 
monde , auparavant qu'il nous l'eût en- 
feignée , que la lumière de la raifon ne 
l'avoit point fart connoître aux Philo- 
fophes , qui ignoroient jufqiies au nom 
de cette^ertu , &c qu'il étoit le premier 
maître d'une fi fublime doctrine. 
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Jefiis - Chrift nous enfeigne le pre- $tcotHi««| 
jnier degré d'humilité, & le bas fenti- non poceft 
ment que nous devons avoir de nous- à^fJmcripfôî 
mêmes , dans la vue de notre foibleflè, nifimmrcrlt 
£l de notre impuiflànce pour toutes jj*^^^^^*j^ 
fortes de biens /lorîqu'il nous dit : Qut inmeffitnfeit 
nous ne pouvons rien faire abfolument fine me^nlhU 
fans lui ; que comme la branche de lapoteftis£u*i 
vigne ne peut porter aucun fruit, fi elle "•^^^««•.'^ 
u'eft attachée lur fon fep, auflî ne pou- 
vons-nous fair^ le moindre bien, fi 
nous ne fommes unis à Jefus-Chrifl:, 
fi nous jie fommes continuellement cùmfccèrl^ 
fecourus de lui, Ccft pour cela encore , «!» omni» 
qu'il avertit fes Difciples , que lorfqu'ils J^fu^n^vE 
auront fait quelque bien que ce foit bi« , dicîte : 
avec lefecoursdefagrace , bien loin de fumû,'*,"qî,od 
s'en attribuer la glohre & de s'en élever, ^cUiîinuf ft- 
ils doivent fe regarder comme des fer vi- ^jUtVlj^iSll 
teurs inutiles , qui n'ont fait que ce qu'ils • 

etoient obligés de faire , & qu'ils ne pou- 
voîent omettre , fans fe rendre coupa- 
bles & .dignes de châtimeiit. 

Jefus-Chrift nous apprend le fécond AttenJîtè 
degré d'humilité , lorfqu'il nous aver- ne juftitiam 
tit , que quand nous faifons quelques lutu^ot^ 
bonnes oeuvres, nous prenions garde >ionrinibu« f 

I fl*r* «Ut vidcaininl 

de ne les point faire pour* nous attirer ^j^ ç,,^ ""^ 
Papprobatîon & les louanges des hom- Matth. 4. 
mes. C'eft pour cda , que pour répri- Dedi voWg 
mer la vaine complaifançe qu'avoie»t ç^Mnai^fn- 



lTdtbam"ft? pas être un fujet de complaifance 
(inm ficut eux ; mais au contraire un motif 

V Uii. voient avoir , que la même vani 

avoit fait tomber fatan du Cie 

les Enfers , ne les précipitât dî 

même malheur. Ceft pour cela er 

Vof siutcm qu'il leur défendit d'affeâer le v 

ri^! Ratbu t^® de maître, comme faifoientle 

^Miotth. 13. rifiens ; de rechercher les marqi 

refpeâ & de diftindion , & de bj 

Kificonvcrfi ^^^ premières places, Ceft pou 

foeritit , & enfin , qu'il leur protefta , que s' 

eot pifTuii , devenoient petits comme des er 

non intrabi-.c'eft à-dire , véritablement humb 

Sm'^cœîo- n'cntreroient jamais dans le Roy 

rum. des Cieux : que dans le monde le 

SSatth II. grands font ceux qui dominent le 

très ; mais que parmi les Cens , les 

rrands font ceux quife mettent ai 
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veut qu'ils fe faflent un fujet de joie île CùmmtV 
ie voir perfécutcs & calomniés pour IV J"7]c°V«2^ 
mour de lui , de fe voir l'objet <lu me- rint oma^ 
pris & des outrages des hommes ; & "^'jç^ ^■^" 
jque bien loin de rechercher ou de défi- g^audetc &* 
xcr l'eftime & les louanges des bom-^JJ^^^J"*^ 
mes , & tout ce qui padè pourplusQuod homP 
grand dans le monde , ils en doivent "^ "*a^',Ji* 
faire l'objet non-feulement de leur mé- aatio eft 
pris ,xnais même de leur abomination, Y^^^^^T^ 






CHAPITRE III. 

Second motif d'humilité. Les exemples 
de JefuS'Chrifi fur cette vertu^ 

J esus-Christ nous a donné de beaux 
cxeiftples du premier degré d'humi- 
lité »lorfqu'il nous dit qu'il ne fait rien 
de lui-même. Lorfqu'il vit que fa doc- 
trine lui attiroit l'admiration & les 
applaudiflemens des hommes , il aflura 
qu elle ne venait point <le lui ; mais de 
fon Père , & que c'étoit à lui qu'on eh 
devoit attribuer la gloire ; que pour fa 
gloire il la comptoit pour rien , quand 
3 la comparoit à la gloire de fon Père ;: 
que fon témoignage étoit fans force , 
i?il a'étoit pas ^puyé de celuid« fga- 

Q 
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Pere : quoique notre Seigneur Je&^ 
Chrift entant qu^homme , fût comblé 
de toutes les grâces & de toutes les 
vertus , dans le plus éminent xlegré qw 
pouvoit convenir à la plus par&ite 
•créature qui pût fortir des mains de 
Dieu, il étoit pourtant dans une diC* 
j»o(ition continuelle d'anéantiflemeot 
«devant la Maj«flé de Dieu , confidéraut 
•qu'il y avoit toujours une diftance infi^ 
nie entre Dieu & lui , qu'il n'avoit 
rien de lui-même , &que tout ce qu'l 
ppfledoit de bien , il le tenoit de la pu- 
re libéralité de Dieu : & c'eft dans ce 
fentiment qu'il dit par la bouche du 
W» «•' Prophète : Subftantia mea tanquam ni- 
hilum ante te t Tout ce que je fuis, & 
ce que je poflede n'eft devant vouf 
:q'uun pur néant. 

Pour ce qui eft du fécond degré d'hué 
milite , Jefus-Chrift le pratiqua excelr 
temment : non-feulement il ne cher- 
cha point l'eftime & les louanges des 
liommes ; mais il s'en défendit prefquc 
;toujours , & les rejetta quelquefois 
iivecune efpéce d'indignation. Lorf- 
que quelqu'un lui attribua la qualité 
de bon , en lui difant : Magijler bout , 
11^ ^e regardant cependant que comme 
<un homme , il ne le put foufiFrir , difàot 
|[ûe nul n'étpit bon ^ù^ Dieu» Qvuup4 



^V CiîRIStîANISMH. 14^ 
îl voyoit que 'les miracles qu'il faifoit 
lui atriroient 'l'admiration & leslouan- 
ges des hommes , ordinairement il dif* 
*paroifroit pour fe dérober à leurs ap-^ 
.plaudiflemens ; aflez fouvent lorfqu'il 
avoit fait les miracles les plus éclatans , 
'îl défendoit à ceux en raveur de qui 
H les faifoit , de les publier. Il ordonna 
aux trois Difcîples qui avoient été té- 
moins de fa gloire dans la transfigura- 
lion , de n'en point parler qu'après fk 
Réfurreéèion. Il impofa.mcme filence 
au démon , lorfque , forcé par la gran- 
deur de fes miracles , il piiblioit qu'il 
étoit le Fils de Dieu : lui qui fe vint 
préfenter à fes ennemis lorfqu'ils l6 
cherchoient pour le crucifier , s^enfuit , 
lorfqu'il connut que le peuple le cher» 
■choit pour le faire leur Roi. 

Enfin , pour le troifiéme degré on peut 
dire , que toute la vie de Jefus Chrift en 
a été une pratique continuelle, ayant fait 
des humiliations & des opprobresj'objet 
^e fa tendreflè & de fes recherches les 
plus empreffées.Ils'eft humilié dans l'in- 
carnation jufqu'à l'anéantiflement : Exi- puupi jj 
nanivitftmmpfum , en s'uniflànt à la na- 
ture humaine , & fe dépouillant de toute 
fa grandeur & de toute fa gloire , pour 
fe revêtir de nos foiblefles. Il a voulu 
naître d'une mère pauvre , & par- là mé^ 

Gij 
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j>rirable , dans une étable ^bandonnçe i 
j8ç être couché dans une crèche. Il a pn? 
dans fa CLrcQnôfion le caraâeredupf 
çké , & Ja figure du pécheur , & pay- 
)à s'^ft affujetti à la plus grande des W 
milidtipns, D a pafle les trente prc- 
xnieres années de fa vie dans la bouth 
Quç d'iin Awfan » dans les emplois les 
plus abje6is,dans une dépend^^icp jlc unç 
pbéiflance continuelle , yiconnu prêt 
que à tout le monde > & niéprifé de ks 
parens ^ c'eû-à dire , de ceux ^ui de- 
yoient mieux le connoîtf e. 
• Lorfqu'il p^rut en public , il coni'^ 
mença par s aller mettre parmi les pé- 
cheurs , pour recevoir Iç Bapjtjême de 
fe^t Jean , comme s'il eût été vérit^- 
blemept pécheur , & qu'il eut befouj 
d'ctre purifié de fes péchés , comme 
les autres , p^ le Baptême. Il choifit 
^es Difciples pauvrjes & abjeâs , fanes 
^aiflance , fans mérite > &- fans, taleos ; 
& ce futayec des gens C pauvres, fi 
groffiers , & Ç méprifabljç3 , <ju'il pafla 
les trois années de fa vie publique. 

Il fouffrit volontiers fes médifance,s 
^ les calomnies les plus noires. Il paf- 
fa dans l'efprit de plufîeurs pour un 
impoOeur, pour unleduâeu^, pourK^l 
l^jlafphcmateur , pour un impie, pou? 
po enchanteur , po^ un hpmme qiii 
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avtoît Commerce avec le dém^n. En-' 
Bù , dans fa Paflîon il fut faifi comme* 
im voleur , foufileté comme un info-^ 
lent , traité chez Caïpbe comme un 
iniferable ^ renvoyé avec mépris & avec 
outrage par Hérode comme un infenfé^i 
fouetté chez Pilate comme un vil efcla; 
ve > condamné à la mort comme un in- 
figne crimineî, attaché fur un' gibet au^ 
milieu de deux fangeux fcélérats , com-' 
flle étant encore plus fcélérat qu'eux i 
de forte qu'un Prophète a dit de lur 
qu'il feroit râf&fié d'opprobres : Satu-^'^^^*^^ 
rabituropprobriis. C'eft pour celia qu'I* 
faïe rappelle un homme humilié b'frap^. 
ptde la main de Dieu , & te dernier de 
iûus les hommes. Un chrétien qui croit . 
tour cela , & qui adore ce Dieu anéaûtt. •'**'*^*' 
^ut-il encore être orgueilleux ? pcutiî 
encore foupirer après les honneurs^ 
fes grandeurs > 



CHAPITRE IV. 

autres motifs qui nous portent à lapratui' 
que du premier degré £ humilité. 

\ j^ premier degré d'humilité coff* 
litte , comme nous l'avons dit , à avoir 
IU& bas fentiment de foi -même , fondé 
iSiiî 
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fur la parfaite connoiflance qu'on a dir 
foi i de Tes foibleflPes & de Tes miféres* 
B^or nous établir (blidement dans 
ce premier degré d'humilité , fans m'ar* 
léter au fujet d'humiliation que nous 
avons du côté de la nature , je regarde, 
rhomme dans IMtat furnaturcl, c'eft- 
à-dire , dans l'état de fon élévation , & 
c'eft de-là que je tire Iles pliis graodt; 
fujets d'humiliation , & lés. pUis puif?» 
fans motifs d'humilité, foit. que je re- 
garde l'homme par rapport au tems 
pafle , foit que je lé regarde par rap- 
port au piéfent , foit que je.le regarder 
par rapport à l'avenir. 

Le premier motif d'humilité (e prend 
de U vue^ du palle. Je laiffe toutes Icsi 
autres conÇdérations qui nous peuvent 
humilier dans la vue du paifé , comme 
font celles-ci ; d'avoir été tirés du néant; 
d'avoir été conçus dans le péché , & 
d'être nés fujets à tant de foibJeflès Se 
miferes. Je m'arrête à cette feule confi- 
dération , qui eft que nous avons péché. 
Quand nous n'aurions commis quun 
feul péché mortel dans notre vie , 
quand ce ne ferolt même qu'un péché 
de penfée , je dis que cette feule confi- 
dération renferme de grands fujets d'hu- 
miliation , de puifTans motifs d'humili- 
té « &- de fortes raifons de nous anéan» 
tir contiau^lement devant Dieu, 
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Premièrement , dès-là que j Vi com- 
Itiis un feul péché mortel , j'ai mépri-^ 
fé la majefté de mon Dieu , qui eft in« 
finiment refpedablé &; qui- eft digne 
d'une gloire infinie , ca lui préférant 
une vile & une periflable créature. 'Ah !' 
quel mépris ne mérité-je pas ,y poujj 
avoir ofé méprifer mon Dieu! Je mé- 
jcite un mépris infini' >. & Dieu la en- 
cflFet à mon égard , tant que je (uisî 
ëans lé péché mortel; Ne dois-je donc 
pas conformer mes fentimêns aux fiens ,^: 
qui font fi véritables & fi juftes & qui? 
par conféquent doivent être la règles 
des nôtres» 

Secondetnerit , fi j^aî commis un feul" 
péché mortel , j'ai mérité l'enfer, & 
parconféquent un opprobre infini , une* 
cofifiifion étemelle ; & fi Dieu avoit 
permis» que je fuITe mort dans cet état » 
eomme il eft arrivé à tant d'autres , je 
fbrois maintenant l'objet de la haine & 
du mépris de tous les Saints , & de 
Dieu même , le jouet & l'opprobre des 
démons : voilà ce qui m'étoit dû , voilà 
quel devoit être mon fort , fi Dieu 
m'avoit fait juftice : & ainfi quand on 
nous méprifera , quand il nous arrive- 
ra quelque humiliation , quelque con- 
fiifîon , bien loin de nous emporter , 
àifons en nous humiliant : Hélas.» Sei^- 

Giv. 



ficorde fur mol , avec des fenti 
de reconnoiiTance , & en efprit d< 
nitence. 

Troifiémement , je fuis affiirc 
f ai commis quelques péchés mo 
& je ne puis pas être afluré de l 
ipe certitude que Dieu me les s 
donnés: je fuis affuré que j'ai n 
im enfer , c'eft-à-dire , une peint 
nie , une peine éternelle , & je n 
pas affuré que. Dieu ma cemis cett 
ne > jk j« ne puis répondre , s'il n 
loit mourir dans le moment , que 
fer ne fut point mon partage.. PtrJ 
ditle Saint Efprit mfçaitsil eftk 
de haine ou (Vamour. Que cette f 
eft capable de nous humilier !. 
humilié & fait trembler les plus \ 
Saints » quels fentimens ne doit-e! 
icfpirer aux pécheurs? 
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àbiblue pour faire aucun bien furna- 
tiireïlans le fecours de la grâce. Vous ne 
poui^e^ rien faire fans moi , dit le Sau* 
veur. C'eft de-Iu que S. Paul couclut ;, 
que nous ne pouvons pas de nous-mê-' 
toes avoir hc moindre penfée , le moin*^ 
dre bon defir ; que nous ne pouvonr 
pas même prononcer le Nom de Jcfas* 
d'une manière méritoire , ians l'aflîf^ 
tance du Saint Efprit ; que nous nei 
pouvons pas même reconnoître nôtres 
foiblefle & notre impuiflTance , ni de-^ 
firçr,ni demander comnie ilfâut d'ea» 
être délivrés , (ans le fecours de Dieu ;; 
que ncrusî ne pouvons pas vaiiicre les: 
tentations , biens moins produire ler. 
aftes excellens d'une foi vive, d'une 
contrition fincere ,. d'une charité ar* 
dente, fî nous ne fommes excités 6c 
fecouras par le mouvement de là grâces 
dii Seigenur. Peut-on voir une impuif- 
fance phis univerfelle & plus abfolue 
pour touteforte de bien , que la nôtre?/ 
Et peut- on la conccvoin&avoir encore^ 
de l'orgueil'? 

La- fêconde cHofé qui" nous doit en^ 
core plus Kumiller eft, qu'outre l'im- 
puiflTanceoù: nous fommes de faire au»^ 
cun bien , nous avons encore une in*^ 
cKnatioa très^forre pour le mal. 

Nous nalflons tous infefter du pcchd- 



dans cous nos lens > entin une coi 
cence eiffrenée , quife révolte 
les ordres de Dieu & de làJ 
& qui nous entraîne prefque 
nous , & nous empêche , comi 
fàint Paul, de faire le bien qu 
voulons , & nous fait faire le n 
nous ne voulons pas. Ceft ce 
dire àfaint Auguftin , qu'il n'ef 
de crime., quçlqu'énorme qu'i 
qui ait été commis par un homn 
ne puifle être commis par un autr 
me , quelque vertueux qu'il parc 
celui qui a fait l'homme né W 
de fa grâce : de forte qu'il n'y j 
de Saint qui ne puifle dire avec 
me faint Auguftin : Je vous fu 
obligé. Seigneur ,non-feulemei 
Içs péchés que j'ai commis^ & qu 
m'avez pardonnes ; mais encor 
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Latroifiéme chofe qui nous doit hu- 
milier , & la petitefTe du bien que nous 
faifons , lorfque la grâce nous fait en- 
fin faire quelques bonnes aftions , mal-- 
gré notre impuiflance pour le bien , & 
notre penchant pour le mal; que tout 
ce bien eft peu de chofe , foit que nous 
le regardions par rapport à la grandeur 
de Di^u que nous fervons , à la gran- - 
deur des obligations que nous lui: 
avons , à la grandeur des récompenfes • 
qu'il nous promet, foit que nous le* 
comparions au bien qu'ont fait tant de* 
Saints, aux. vertus qui ont éclaté en^ 
^x. Comparons notre patience avec : 
celle d'un Job , notre charité avec celle • 
d'un faint Pierre , ou d'un faint Paul , , 
notre mortification avec celle d'un faint ■ 
Bernard, notre humilité avec celle 
d^un faint François , notre pureté d'in - 
tention : avec celle d'un faint Ignace , . 
notre oraifon avec celle d'une fainte- 
Therefe , notre douceur avec celle d'un • 
faint François de Salés : hélas ! fi nous 
conîparons nos vertus avec celles de 
ces grands Saints , elles difparoîtront , 
ou nous paroîtront plutôt des vices , 
que des vertus. 

La quatrième chofe qui nous doit' 
lïumilier dans le bien que nous faifons , 
cft llmperféâion qui s'y mcîe prefque : 

Gvi 
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toujours ; fi nous voulons pefer nof 
aâions au poids du fanâuaircj que 
nous en trouverons peu qui foient de 
poids, c'eft-à-dire, qui foient faites 
avec une intention tout - à-fait pure l 
qu'il en eft peu dont le Seigneur foît 
l'unique principe , & l'unique motif! 
qu'il en eft peu , même quelquefob deSv 

Îilus faintes , ou l'humeur , ou la paf- 
ion , ou le refpeâ: humain , ou la va- 
nité , ou quelqu'autre mouvement de: 
l'amour - propre ne fe glifle, & fou- 
vent fans qu'on s'en apperçoive, par 
le défaut de vigilance lur nous-mêmes 
6ç fur tous les mouvemens denotrr 
cceur ! Combien de perfonnes ,. même ^ 
clc celles qui paroiflent vertueufes , fe 
trouveront étonnées à l'heure de la 
n^ort, lorfqu'après avoir, ce femble, 
be.aucoup travaillé , elles trouveront 
qu'elles n'j3nt rien ramafle , parce qu'el- 
les n'ont pas eu une intention pure de 
leurs bonnes aâions, & que tout ce 
qui n'eft point fait pour Dieu eft per- 
du pour l'éternité! 

La cinquième ehofe qui nous doit 

humilier dans le bien même- que nous 

iWaifons, eft Tinconftance avec laquelle 

'^iKJus lefeifon^. Aujourd'hui nous fbm- 

mes férvens & courageux; demaift 

W>m ferons Uches & abattuj^ Aujoufr 
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cT-bui nous fommes fidèles , recueillir 
& attentifs à nous-mêmes, demaia 
nous ferons négligens , infidèles, dif- 
fipés. Quand nous fommes dans l'orai*- 
fon , nous faifons les plus belles réfolu* 
tions du monde; fommes-nous hors de- 
l'oraifon , nous manquons à ces belles- 
réfolutions , avec la, même facilité avec 
laquelle nous les avons formées : irour 
ne demandons que^ les grandes oeça- 
fions de témoigner notre courage Sc 
notre fidélité à Dieu , quand elles font' 
abfentes; fe préfentent-«jlles? nous- 
fommes lâches & infidéfes à les embrat- 
fer. Enfin c'eft fouvent aflez d'avoir ré- 
folu une chofe , pour y manquer uiv 
moment après ; de forte qu'on peut di- 
re , que nous ne fommes conftans que- 
dans notre inconftance. N'èft-ce pas-^ 
là un ^rand fujet d'humiliation pour 
nous , de pouvoir fi peu compter fur- 
nous mêmes & fur nos bonnes réfolu- 
tions? 

Le troifiéme nïotif d'humilité fe- 
prend delà vue dePavenir , & de la* 
terrible incertitude où nous fommes- 
fur notre prédeftination , & fur là grâ- 
ce de perfévérance , d'où notre fillt 
& notre prédefl:ination dépendent. 
Suis je prédeftiné? fuis-je réprouvé?* 
_£ajcai-je iàuvéî^ ferai- je daipné ? je-nft. 
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r^ puis fçavoir avec certitude. Que cet* 

te incertitude dans une alïàire aufll im- 

Sortante eft terrible! mais qu'elle eft 
umiliante ! ce que je fçais , c'eft que je 
ne ferai point fauve fans la perfévéran- 
c-e, & cette grâce de perfévérance , il 
eft de foi que je ne puis la mériter, 
ni enfuite m'en afliirer ? Sur quoi pour- 
rois-je m'en a/Turer ? fur la volonté de 
Dieu? elle m'eft inconnue là-delTus. 
QuU cognoi/it fenfum Domini , dit l'A- 
potre, aut. quis conjiiiarius ejus fuit.. 
Si faint Paul qui avoit été élevé juf- 
qU'au troidéme Ciel , ne la connoifToit 
pas , qui peut préfumer de là connoî- 
tre? fur ma volonté? étant auflî aveu* 
gle, auflî foible, auflî corrompue & 
aufli inconftante qu'elle efl, puis- je 
beaucoup compter fur elle ? Pourrois' 
je m'aflurer fur mes bonnes œuvres? 
outre qu'elles font ordinairement fi 
pleines de défauts, quand elles feroicnt 
très - excellentes & très - parfaites , ce- 
pendant elles ne pourroient mériter- 
infailliblement la grâce de la perfévé- 
rance. Seroit-ce fur les grandes grâces: 
que j'ai reçues ? qui m'a dit que j'y fe- 
lîlcoujours fidèle f Qui reçut jamais; 
p.kis de grâces que Salomon ? Dieu vou-^ 
lut faire éclater dans lui toute fa ma* 
^Êcence., p^ar. raboudauce d&s dons: 
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dont il le combla ; cependant ileft af» 
fez probable qu'il n'a pas eu le don de 
lu perfévérance. 

Tant de grands hommes tels qu'é- 
toîent unTertullien & un Origene, qui» 
avoient étonné l'Univers par l'éclat de 
leurs vertus , & l'abondance des grâces . 
dont Dieu les avoit remplis , l'ont en- 
core plus étonné par l'éclat de leur 
chute, dont ils ne paroifleat point s'ê- 
tre relevés, M'aflurerai-je. enfin fur la 
perfection & là fainteté de mon eut ? 
eft^il plus parfait , eft-il plus faint que 
celui de Judas , compagnon & Apôtre ; 
de Jefus-Chrift . inftruit dansfon éco- 
le , témoin de fés miracles , & de fes . 
vertus ? il devient un voleur , un per- 
fide ', un traître , un apoftat , & meurt 
enfin en déféfpéfé. Ceux qui fervent 
Dieu avec plus de ferveur » dit Job,/o&.^, 
ne peuvent répondre de leur perféveran^ 
ce , (^ il a trouvé de la corruption dans 
Us Anges. . Les plus Saints font fujets à . 
Vincorylance &y au changement y Ér les 
deux mêmes ne font pas purs dans la 
préfénce du Seigneur. Que doit- on donc^^h. i^. 
ptnfer dePhomme , qui ejl non-feulement 
fi vil ; mais encore fi abominable , & qiik^ 
avale l'iniquité comme Veau ? Si lès étoi* * 
Ids font tombées du Ciel , que fera-ce ; 
4p.aous^^i ne Jommes que cendre jQ6c 
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ponflîcre ? fi Tes colonnes du FîhttaK 
naent ont été ébranlées , comment 
pOurrons-nous fubfifter, nous qui ne 
ommes que de foibles rofeaux ? 



CHAPITRE V. 

Les motifs qui nous engagent à la pra^ 
tique du fécond Gr du txoifiémt: 
degré d'humilités 

mjE fécond degré d'humilité coiT- 
fîffe , comme nous l'avons dit , * à ne*, 
point çl^ercher Teftime & les louan- 
ges deshbhimes , & Ife troifiéme à fout- 
tfir même leur mépris , premièrement ,. 
avec patience ; recondement , «avec 
joie ; & enfin il nous engage même 
jufqu'à les défîrer, jufqu'àres recher- 
cher. Comme rien ne paroît plus diffi- 
cile à la nature , pltis contraire à nos 
inclinations , & même plus inconce- 
vable à notre raifoff , il faut de puif- 
fans motifs pour nous engager à paflèr 
par deflus des répugnances fi naturel- 
le , & dés raifôns qui paroîffent. fi for- 
tes; Jeréduis tous ces.motife à trois.lie*. 
premier eflf, que nous trouvons- notre, 
grandeur & notre véritable glôiire dans:' 
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'humilité, & dans Thumiliation, Le 
Tecond eft , que notre perfedion y con^ 
[îfte. Le troifiéme eft , que c'eft le cheri 
min & le plus court & le plus fur pour 
acquérir la paix & arriver au véritar 
ble bonheur. 

Premièrement , nous trouvons no^ 
ye grandeur & notre véritable gloire 
dans la pratique de l'humilité » & dans 
les humiliations, ou recherchées, ou 
acceptées pour l'amour de Jefus-Chrift» 
Quand nous n'aurions point d'autre rai-» 
(on que le témoignage de Jcfus-Chrift 
là-deflus , pourrions -nous douter de 
cette vérité . fans accufer Jefus-Chrift » 
ou de s'être trompé, ou de nous avoir 
voulu tromper , lorfqu'il nous aflurc , 
que l'humilité eft le chemin le plus fûc 
pour arriver à la véritable grandeur ,. 
&* que quic&nque s'humiliera fera éle^ ilfe«fc «il 
i^é ^ que parmi les hommes , les pluM 
Xvanis Jont ceux qui tienneiu les pre* 
niers rangs , Gt* qui commandent aux 
lutres; mais que dansfon Royaume les ^^•-^^ 
dus grands font ceux qui font les plus 
yetits» Qr que les plus con(idérablesfont 
xux qui s*abaijfent jufquà fervir les 
Wtres. Cette vérité qui paroît à plu-^ 
fleurs un paradoxe , eft pourtant ap< 
pi\yée fur des raifons égalonieiufoUdc^ 
K Ç.Qav4inçant;efi4 
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Premièrement n'cft-il pas certain^ 
9c évident que plus une fin eft noble 
& excellente, plus le moyen qui y 
conduit le plus efficacement eft noble* 
Se excellent ? or la gloire de Diea 
étant la fin la plus noble & là plus ex? 
cellente, que non- feulement l'homme,, 
mais que Dieu même fe puiflè propo* 
fer , puifqu'ellë eft d'une dignité infit 
nie » puifqu'^lle eftl^ bien de Dieu , & 
qu'elle renferme tous les autres biens,. 

2ui ne font biens , qu'autant qu'ils ont 
e rapport à celui-ci; il s'enfuit par 
une conféquence néceflaire, que fi 
l'humilité & Thumiliation font 1er 
iftoyens les plus propres pour procurer 
la gloire de Dieu , rien n'eft plus grand 
8t plus excellent que l'humilité & l'hu* 
miliation , de rien ne nous rend nous- 
mêmes plus grands & plus glorieux , 
que de pratiquer, l'humilité &d'em- 
brader les humiliations : or peut-on'' 
douter que les humiliations ne foient 
lès moyens les plus propres pour pro- 
curer la gloire de Dieu , puifque Je* 
fus-Chrift, qui n'eft venu au monde, 
que pour réparer & procurer la gloire 
de fon Père par les moyens les plus 
efficaces , lui qui eft la fageffe éternel-^ 
Ifr, & qui par conféquent ne fepou- 
ymt tromper , a choifi les humilia^ 
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' lions comme les moyens les plus pro- 
pres pouc arriver à la fin qu il s'étoir 
propofée. 

Il n'eft pas moins certain , & moins 
évident, en fécond lieu, que plus nous 
approchons du principe de la grandeur > 
& de. la gloire , plus nous avons de rap- 
pon avec lui , plus nous fommes grjands. 
& glorieux : or peut-on douter que Je- 
fiis-Chrift Dieu & Homme, dans It-Cêl^'. 
guel habite , comme dit faint Paul , la 
flénitude de la divinité corporellement , 
ne foie lie principe de la véritable gran- 
deur & ae la véritable gloire ? Plus 
donc nous approchons de lui , plus 
iK>iis avons de rapport avec lui , plus 
aou3 fommes grands & glorieux : or 
nous n^avons jamais plus de rapport âL 
un Dieu anéanti , nous ne fommes ja. 
mais plus femblables à lui , que quand 
Qous fommes parfaitement humbles a. 
or nous ne fommes point parfaitement 
humbles , fi non . feulement nous ne: 
foufFrons avec patience , mais même fi; 
nous n'embraflons avec joie les humi, 
liations pour T-amour de Jefus.Chrift, 
Frujbrà , dit S, Bernard, virrwfem appc^ 
lis humilitatUyJi viam réfugias humilia* 
îionis. Nous ne fommes donc jamais 
plus grands & plus glorieux, que quand 
x)p)js fommes véritablçment humbles t^ 
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& que pour l'amour de Jcfus-Chrîïl 

nous embrafTons volontiers les humi<^ 

Hâtions. 

Secondement, notre perfeâion con- 
fifte , au moins en partie , dans rhumî* 
lité & dans l'amour de l'humiliation.^ 
G'eft une vérité que là for & la raifoo*. 
nous enfeignent , que notre perfedioff 
confifte dans une parfaite conformité 
de cœur &d'efprit, d'affedionsSc dé* 
fentimens avec Jefus Chiift; or Je(us« 
Çhrift n'ayant rien tant eftimé & aimé ^ 
n'ayant ncn embrafle avec plus d'ar*- 
deur, que les humiliations , comme it' 
paroît par fes maximes , par fes myfte* 
res , & par toutes les aôions de fkvie i 
nous ne pouvons donc avoir de confor* 
mité de cœur & d'efprit avec lui , ni par 
conféquent être parfaits , qu'en ero' 
mant , qu'en aimant , qu'en embraflànt 
volontiers pour l'amour de lui les hu^ 
roiliations. On peut dire que l'état d'ab*- 
jedion & d'humiliation, eft le centre 
d'un cœup véritablement Chrétien,' 
d'iincœur qui eft pénétré de l'amour de 
Ïelus-Chrift , qui eft entré dans l'inté- 
rieur de Jefus-CHrift : nous ne fommer 
ni parfaits, ni même Chrétiens qu'au- 
tant que nous avons Pefprit de Jefus-- 
Chrift , & nous n'avons t'efprit dé Jb* 
fusXhrift, qu'autant que nous avoitt^ 
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43'eftirtie & d'inclination pour lès état» 
;<Ie la vie abjefte & anéantie de Jefu^ 
Chrift. Rien n'eft plus humiliant pour 
nous , que d'avoir tant d'éloignement 
xle l'humiliation , parce que rien ne 
nous doit tant faire fentir que nous 
fomroes dans un gcand éloignemeot 
ide l'efprit de Jefus-Chrift* 

Troifiémement , l'humilité & Ta», 
xnour de l'humiliation font le chemin 
fur pour arriver au véritable bonheur. 
Rien ne peut tant contribuer à notre 
bonheur en cette vie , que de pouvoir 
nous répondre à nous-mêmes que nous 
aimons Jefus-Chrift, & que nous en 
fommes aimés : or rien ne nous donne 
plus évidemment cette double aflîiran- 
ce, que d'aimer l'humiliation pour l'a- 
mour de Jefus Chrift. Car première- 
znent, comme il n'y ^ riep de fi diffici-* 
le » que de faire le facrifice de fa gloire 
& de r^nhonneur , il n'y 9. rien qui faiTe 
tant c^nnoître la gén^rofité de l'amour 
qu'on a pour Jçfus-Chrift , que de lui 
bire ce (acrifice. On peut dire que le fa- 
crifice de fes biçijs &de fa yie même , 
coûte n^oins ^ uoe aq;ie géaéreufei & 
quand qi? ^n vient jufques-là , pn peut 
ù répondre à foi-même qu'on aime Je- 
iiiSrChrlft. I\ n'y a qu'un ardent anjour 
fçut /• C. qui puiflenous j[airçr .aimer 
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•& embrafler rhumiliation > mais iln^ 
•a auflî que l'amour de l'humiliatiot 
pour Jefus-Chrift , qui foit une preuve 
anconteftaUe de l'amour qu'on a pout 
lui; maisfi nous pouflbns jufques-là la 
^généioGté de notre amour pour Jeftis- 
Chrift, croyons- nous qu'il fe laîfiè vaîn^ 
cre en généroCté , & qu'il manque 
àt retour pour nous ? & que lui qui 
nous a aimés , lors même que nous né 
i'aimionspas, puifle manquer à nous 
aimer, lorfque nous lui témoignons 
notre amour d'une manière figénéreu- 
fe & fi défintéreflee ? D'ailleurs , Je* 
iiis-Chrift ne peut fe défendre d'aimcf 
ceux qui fontfemblablesà lui: la mê- 
me raifon qui l'oblige de s'aimer lui- 
même , & de s'aimer d'une amour nécét 
faire & infini , l'oblige à aimer ceut 
^uiont du rapport & de la reflemblan-| 
ce avec lui. Et qui nous donne plus de 
rapport & de reflemblance avec lui-, 
que la pratique de l'humilité > & l'état 
d'humiliation ? &fi nous foromes mo- 
ralement aflurés que nous -aimons Je- 
fus-Chrift , & que nous en fommes ai- 
més , peut-il manquer quelque chofe 
à notre bonheur ? On peut dire que 
cette aifurance fait notre Paradis eft 
4:erre. 

J^nfin , fi la pabc du coeur ne fait pas 
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tout le bonheur de la vie , on peut aa 
moins aflurer , qu'il n'y a point de vé- 
ritable bonheur fans la paix ; & où £b 
trouve plus furemertl & plus conftaïa- 
ment la paix , que dans un cœur hum- 
ble? Car qui eft ce qui trouble le plus 
ordinairement notre paix? c'eft, ou la 
penfée qu'on nous a méprlfés » ou la 
crainte qu'on ne nous méprife ; c'èfl: 
que nous croyons qu'on ne nous eftime 
pas autant que nous le méritons » qu'on 
ne nous donne pas le rang qui nous ap« 
partient. Un homme humble n'a point 
:outes ces idées , il eft à couvert dç 
:outes ces craintes ; fi on lui témoigne 
lu mépris , il n'a que ce qu'il fouhaitc 
ic ce qu'il croit mériter;; & comme il 
)rend toujours la dernière place, il ne 
rouve perfonne qui la lui difpute , m 
]ui l'inguiéte dans fa poifefiion. 



CHAPITRE VL 
i^es défauts contraires a rhumilité. 

Ll N ne peut bien coanoître la na- 
:ure de l'humilité, fans connoître les 
défauts qui lui font oppofés , ni ac- 
|uérir cette vertu, qu'en travaiUaot 
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it^rieufement à en combattre les dé- 
fauts > dont on doit faire pour cela Jà 
matière de fon examen particulier. Ces 
(défauts font : 

Premièrement , s'entretenir dans des 
penfées de vaine complaiiancefurfes ) 
bonnes qualités ; ibit^ du corps » foit de 
l'efprit, foit naturelles, foit furnatti- 
relles ; y faire trop de réflexion , &bc 
pas retrancher les mouvemens de vaaii* ; 
té qui viennent là-dcflus. 

Secondement , parler trop aifément 
'^e foi , & des chofes qui font à fon . 
avantage , &. de ce qui peut donner 
occaiîon aux autres de les remarquera 
d'en parler. 

TroiCémement, fe préférer îmérîett- 
rement aux autres , foie pour la vertu , 
foit pour les tailens , & s'arrêter volon- 
tiers à conCdérer plutôt leurs défauts, 
que leurs bonnes qualités , & avoir une 
conduite contraire pour ce qui nous 
regarde. 

Quatrièmement, fentlr du diagrin 
quand on loue les autres , & tâcher 
adroitement de les rabaifler. 

Cinquièmement , s'excufer toujours 
quand on nous blâme , ne reconnoîtrc 
point fes fautes , & ne vouloir jansais 
avouer qu'on a tort, 
» Sixièmement, avoir \m certain aîr 

de 
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•Se fuffifance & de fupériorlté .dans la 
converfation , & de mépris pour les au- 
tres & pour leurs femimens^ & prea* 
dre toujours le ^leiTus. 

Septièmement , contefter avec trop 

^opiniâtreté & trop d'attache à foti 

feadment, & le préférer toujours à 

•celm des autres » (e perfuadant qu'on a 

des lumières que les autres n'ont p^. 

Huitièmement, fe laiflèr trop éblouir 
par tout ce qui a de réclat, comme font 
les honneurs » les grands emplois , les 
mnds fuccès , la grande réputation, en 
aire trop de cas ; au lieu qu'une ame 
fréritablement Jiumble regarde tout cet 
édat» ou avec crainte, ou avec pitié» 
Neuvièmement, fe chagriner trop 
quandles chofes ne réudiflent pas^même 
telles qui regardent la gloire de Dieu > 
tHi le falut du prochain ; moins par un 
mouvement décèle , que par un mou* 
veraent d'un orgueil fecret, qui nous 
fait craindre que le peu de fuccès ne 
nous attire ou du blâme , ou de mépris. 
Dixièmement , avoir de l'aigreur , 
ou de la froideur contre lesperfonoes 
ifiaitie paroiflent pas nous eftimer au- 
eiiit que nous croyons le mériter , fd 
renger de leur mépris en les méprifatit, 
[è laiflknt aller à une joie maligne » 
|p|Uid U paroi t que les dotrcs iie lç> eftin 

H 
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ment pas beaucoup , ou qu'ils parletc 
défâvantageufemenc d'eux. 

Onzièmement , parler trop aifément 
Àqs défauts d'autrul , & fans grande ni- 
ceflîté, par le fentiment d'une fecrctç 
jaloude , & par un défir qu'on nous pré^ 
tcre à eux* 

Douzièmement, fouhaiter que les 

hommes connoifTent & remarquant nés 

' bonnes qualités & nos bonnes œuvres , 

& les faire dans la vue de mériter paN 

là leur approbation & leur eftime. 

Treizièmement , faire plus volontiers 
les oeuvres de furérogation , que d'obli- 
gation , parce qu'elles nous diftingiUNK, 
& qu'elles flattent plus notre vanité , 
& par là contentent plus notre amoiu^ 
propre. 

Quatorzièmement , faire plus voloa- 
tiers le bien qui paroît & qui adel'é' 
clat , que celui qui n'eft connu qu'à 
Dieu feul ; & n'avoir pas foin de lap- 

{)orter tout le bien que nous faifons, & 
es louanges qu'il peut nousatcirer. à 
Dieu feul ; au lieu de dire toujours avec 
P/*/. ni« le Prophète : Noniiobis Domine , n$n 
nohis , fei nomini tuo da gloriam. €• 
n'eft pas à nous , Seigneur , ce n'eftftf 
X à nous ; mais à vous feul qu'aj^MDcâeot 
. U gloire. ' L 

^uÎDziésieiQient , fouhaiter ^if||:^r 
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feâion & les vertus , &c tous les autr^ 
dons fpirituels , plus par l'amour de 
Botre propre excellence » qu'efi vue dé 
la gloire de Dieu. 

l ■ -'i 

CHAPITRE VIL 

Des moyens (Tacquerir Vhumilité. 

IL eft deux fortes de moyens donc 
ta peut fe fervir pour acquérir cette 
vertu: les uns font généraux , & qui 
conviennent également à toutes fortes 
de vertus, & les autres font particu- 
liers à cette vertu. 

Les moyens généraux font premiè- 
rement , demander fouvent à Dieu la 
vertu d'humilité. Secondement, médi- 
ter Couvent les motifs d'humilité qino 
nous ayons apportés. Troifiémement , 
.ivoîr fouvent devant les yeux les exem- 
ples admirables d'humilité que notre 
Seigneur nous a donnés , & nous fou- 
venu: » que c'eft principalement de cet- 
te vertu qu'il nous a dit/ Apprenez de 
iDoi , que je fuis humble de cœur. Qua- 
trièmement , lire fouvent les livres qui 
•ODt le mieux traité de cette vertu» 
. cCNBune Rodrlguca^ , Thomas à Kempis* 

Hi] 
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Cinquièmement , communier (buveà 
*à cette intention. Jcfus-Chrift dans 
'rEuchariftic produit l'humilité, noBr 
feulement comme caufe agiflante ; mais 
encore comme caufe exèmplair^e^ parce J 
qu'il nous y donne des exemples âjimi^ *% 
râbles d'humilité. Sijciémemçnt , rap- j 
porter *là toutes les bonnes œuvr^^ ] 
qu'on fait » les aumônes > les mortifica^ I 
tions , &c. Scen faire même de ^Û- j 
culieres à cette intention. 

Les moyens .particuliers font,pre- ; 
miérement de produire des aâes mtér : 
rieurs d'humilité , fe fervir pour celt-dç ' 
ceux quiibnt exprimés dans l'Ecriture, 

r/âl. )t* & dire avec David.: Stéjlantia mea tan- 
quam nihilum antt tti Je ne fuis fien > 
ffaU €f. Seigneur , devant vous qu'un pur néant# 
Egù y^rà egenus Ç^pauper fum •• DtuSj» 
aijuva mç. Aidez-moi , Seigneur^ par- 
ce que je fiiis pauvrie «dénué de coût 

Pfal. tfi. bien. Miferere mei quoniam infirmas 
fum,: Ayea: pitié de moi , parce Que jo 

ïMii. i3* fuis foible ; ou avec leremie^ Ega vit 
vidtns paupcrtattm meamy Je connois 
Seigneur., & jefens toute ma pauvreté. 
Secondement . produire des aâes ex- 
térieurs d'humilité , comme font , bai- 
. fer la terre , -fervir les pauvres , panfér 
leurs plaies , faire connoîtrc pos. dé- 
iâiitSj ou au moins ne jes point ^acbcr, 
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te- point s'excufer quand on nous ac« 
eûfe, à moins que le foin de notra 
réputation', la charité ou l'édification 
du prochain ne nous y obligent. 

Troifiémemént , faire fon examen 
particulier avec beaucoup de fidélité 6a 
d'exaâitude fur les défauts oppofés 9 
cette vertu , que nous avons marques 
dan9 le chapitre précédent. 

TRAITÉ tROlSIÉME. 

JO^ toïféijpincc ou de lafoumijjîoik 
a l(t volonté de DUiu 

ï' ' ' '' ' t 

CHAPITRE PREMIER. 

J^ la naturt de Vohiiffancc & dt fa 
degrés 

JLi'oBiissANCE efturie vertu, parla* 
quelle BOUS nous foumettons k Dieu 
& à fa fàintô volonté, & aux hom-^ 
mes pour l'amour de Dîeii; 

PremiéremeiTt , Tobéiflance nous en* 
gagea nous foumettreà Dieu & à la 
t^olônté: cette volonté nouseftmar^ 
^ndc-t premiereoicnt » par fes commw^ 

Hiii 
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démens» auxquels nous (bmmes oblU 
gcs d'obéir par une obligation û indif- 
penfable , que fans cette obéifiànce il 
n'y a point de falut à efpérer pour nous. • 
Secondement , cette volonté nous eft 
marquée par les confeils de Jefus* 
Chrift» qu'il nous eft très- avantageux 
de fuivre. Cette ibumiflion aux conseils» 
n'eft pas d'obligation > mais de perfeo* 
tion , excepté dans de certaines occt* 
fions, où les confeils font d'obligatios 
par les engagemens qu'on a pris volon* 
tairement. TroiGémement, cette vo- 
lonté nous eft marquée par les conunaiH 
démens des Supérieurs>parce qu'ils tien- 
nent à notre égard la place de Dieu» 
dont ils ont l'autorité en main. Qua* 
<riémement , ce^te volonté de Dieu 
nous eft marquée par les lumières, & par 
les infpirations de la grâce ; auxquelles 
nous ne pouvons réfifter > fans réfifterà 
la volonté de Dieu. Enfin, cette volon- 
té nous eft marquée parles ordres de lia 
Pn>videncc ; car nous devons croire 
comme un article de foi , que Dieu con- 
Doit tout , qu'il difpofe de tout , & que 
rien n'arrive que par les ordres de fil 
Providence, & par les difpofîtions de 
fa volonté : il faut donc obéir, & nous 
foumettre à cette volonté , foitpource 
qui regarde notre état » notre, coodi- 
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tlon, ttos emplois, le fucccs de nos 
ioifl^ & de nos travaux , foit pour ce 
qui regarde notre fanté , notre repos & 
nocxe boaheur ; foit pour ce qui regar«^ 
cU Waccidens delà vie, la perte de 
nos, bxtttô , de nos parens , de nos amis , 
les abandons des uns , l'infidélité ou U 
perfijâie des autres , les afHiâions , les 
perfécuiions, tes calomnies , les mala- 
l^M j £biit pour ce qui regarde notre 
iBojft & routes les circonftances qui doir 
vwt l'accompagner , nous perfuadanc 

Sie tout ceta arrive par ta volonté de 
icu , & que cette volonté eft une vo- 
lonté fage, jufte, fainte & pleine de 
hoQté pour nous , & qui difpofe de 
timtpoarte mieux, finon pour tes in« 
tor^ dtt tems , au moins pour tes inté-*^ 
»cta de Féternité , qui font ceux aux- 
quels Dieu a plus d'égard, & qui font 
ù» feuls qui doivent entrer en conlîdé* 
fafioQ dans refprit d'ua Chrétien , qui 
doit fe conduire par les lumières de 
li Foi. 

Secondement , f obéiflàace nous en* 
gage à obéir & à nous (bumettre à la 
Yolonté des hommes pour l'amour de 
Dieu ; il en eft de deux fartes. L'une 
qui vient de la Loi naturelle , & qui 
tngage tous les hommes à obéir à ceux 
qui» ou par le droit que donne lanèr 

Hi? 
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ture , ou par leur condition , ôU pKt 
qucrqu'autre difpofition de la Provî* 
dence , font leurs légitimes Supérieurs;^ 
& ainfi les fujets font obligés par la Loi 
naturelle > d'obéir à leurs Rois , les en- 
£ans à leurs Pères , les ferviteurs à leurs 
Maîtres. 

L'autre obéiflànce , efl: Tobéifiance 
Religieufe ; & celle ci eft une obéif* 
fànce dé perfeâion , qui fait que nous 
nous engageons, même par vœu, à 
obéir pour l'amour de Dieu , à des per- 
£:>nnes de qui naturellement nous n'a* 
vonsaucune dépendance , par un délîr 
de faire un fâcrifice à Dieu , de ce que 
nous avons de plus cher au monde ; 
c'eft-a-dîre, de notre volonté & de 
notre liberté , en nous faifant une obli- 
gation d'obéir à des perfônnes qui nous 
tiennent la place de Dieu : & c*èft pro* 
prement l'obéiflànce religieufé à Uk 
quelle on donne plus particulièrement 
îfc nom de vertu d'obéiflance^ 

Cette c^béifïance religieufé a troîf 
degrés. Le premier confifte à exécuter 
entièrement les chofes que le Supérieur 
coninKinde , fans en rien omettre , & 
c'eft proprenicnt l'obéiflànce extérieu- 
re, quieft le degré le plus imparfait t 
qui n'exclut pas les répugnances de It 
volonté , ôc la difficulté à obéir.. 
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Le fécond degré d'obéiflance , con- 
fifte àfoumettre parfaitement fa volon* 
té à celle de fon Supérieur , de manière 
que renonçant à fà propre volonté & à 
fes propres inclinations , on n'ait point 
d'autre volonté ni d'autres inclination^ 
que lesfiennes : ce degré eft bien plui 
parfait que le premier, qui ne mérite 
pas proprement le nom d'obéiffancc , 
ou fi c'eft une obéiflânce , c'eft uno - 
obéiflance^ d'cfclave. 

Le troilîéme degré d'obéiflance com 
fifte à foumettre même fon jugement 
& fes. lumières au jugement & aux lur 
mieres d'un Supérieur, jugeant des- 
cho fes comme II en juge , renonçant à - 
tous les raifonnemens , dès que ToQs'ap-- 
perçoit qu'ils font vains : ne fe, permet- 
tant* pas même d'examiner, ou. les rai-»- 
fons',-ou les motifs q«c-^ le Supérieur 
peut avpir de commaiuler ce qu'il com* - 
mandé , lorfqu'oni: eft afluré qu'il ne 
commande rien de. contraire, à là Loi . 
de Dieu, feperfuadant que. la raifon^ 
eft toujours du côté, du Supérieur,, 
quoiqu'on ne la voie pas; ou qu'on ne* 
Ùi comprenne pai; ^'aveuglant , pour 
ainfi dire, par l'effet d'une humilité- 
fincere.^ & d'une fage. (implicite.. 

Itvc 
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CHAPITRE IL 

Premier motif (Tobéijfance Gr de fou* 
mijjion à U volonté de Dieu z Lu 
maximês de Jefus-Chrift fur ccfrc 
vertu^ 

Ij. . ,^ Lj E s Difciples invitant Jcfus-CIïrift 
9erut:Meuià manger, après ce long entredea 
flcUm^v"-''^**^ avoiteu avec la Samaritaine , it 
luntatem ^ur répondit : Je me nourris d'une vian« 
«jutquimifit jç q^g yQyg j^ connoiflfez pas; les 

ficiam oput Difciples fe difoient l'un à l'autre i 

*!/flin, 4. <}uelqti'un hii a-t-il donc apporté à 

manger ? fur quoi J efus- Chrift leur dit, 

ma nourriture eft défaire la volontéde 

celui qui ma envoyé ,. & d'exécuter fé$ 

Dcfccfïdide ordres. Je fuis defcendu du Ciel , dit-it 

WL ?acjain°" aiUcufS , non pas pour faire ma volonté ^ 

Yoiunratem j^ais la votonté de celui qui m'a envoy c^ 

^ujquiraifif^^^us-Chrifl: en nous enfeignant la ma- 

«ne. niere de prier , a vouhi qu'une des prc- 

•^•tf«- ^ xniéres chofes que nous demandaffioni 

à Dieu , fiit que fa volonté s'accomplif 

rîat vftittn Cq auflS parfaitement par les hommes 

in cœio Se in fur la terre , qu elle s accomplit par m 

uiuMAt.é, Anges & par les Bienheureux dans le 

Ciel. Il protefte que ce ne feront p^ 



ifttj Ghri^tianisme. 179 

%eux qui dilent Seigneur , Seigneur, qui Non omnîi' 

entreront dans le Royaume des Cieux ; J}"* Dominée 

mais ceux qui accompliront la volonté Domine, m- 

de fon Perc. Ses Difciples lui étant ve- gnum *caio^ 

nus dire que fa mère ôc fes frères le de- '"? • ^^^^^ 

Hîandoient „ il répondit ,. qu'il recon- tatcm^Patri* 

noiffoit pour fa mère, pour fon frère ^™c» ^"» »« 

pour la locur , quiconque tailoit la vo- trabit in ra- 

lonté de fon Père ; c'efl: à-dirc , qu'il '«p"""* 

avoit la même coniideration & la tù^- Mauy^ 

me tendrefle pour eux ,. que s'ils étoient ^ . 

Ott les treres ^ ou les iœurs , ou même la enim (tctt\%. 

fnere. Il affure que le ferviteur qui con- voiunr»tem 

BOit la volonté de Ion maître , & ne ipfe meut 

l'exécute pas , fera plus fe ver ement pu- ^'*^" » * 

« - : , ^ r • V 1- ^*»^or & ma- 

ni , que celui qui ne tait pas la volon- tcreft. 

té de fon maître, parce qu'il ne la con- ^^^^^^ »'- 

noît pas ; mais que celui qui ne la con- Mie aurei» 

noît pas , ne laiffera pas d'être puni co7novil"v<>. 

pour la négligence qu'il a eu à s'eti luntatcm 

infçrmer. II cnfeigne que le moyen ^oTAdt f^ 

de connoître & de concevoir la vé- cundùm vo^ 

fité de fa Dodrine, eft d'être fort ej^l^^,^,.^ 

fidèles à faire la volonté de fon Père; ^icmaitii, 

mais que cette volonté nouseft mar- 2ott*^i^. 

^uéepar fes commandemens ; & ainfivrt & fccic 

^ue quiconque l'aime^ doit fiiire fa vo- va^uiiilu*'^ 

J^Qté s mais qu'il ne peut faire fa volon- patici»^ 

%é , qu'en gardant Çq^ CommandemenSr si"^-,r»o- 

Si quelqu'un m'aime , dit il, if garde- iucrjtv«îi»iir- 

«p. ODia parofe^ & obfexvera mes Com- J^J^^^ ^*^^ 

H 4 
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^Aofcet de snoodemens , & mon Père TaïaK 
tr°um«* î)^ nous vicndrons à lui , & nous i 
^t . au ego ix)ns BOtre demeure en lui. Il nou 
^lîïr.^^Jtfflrt. n« à entendre, qu'en obciflant 
7-17: Supérieurs , & exécutant leur vc 

«itndita* *^ nous obéiffons à Dieu , & nous i 
«ea • & fer- fa volonté ; & qu'au contraire ( 
Ift, qîidliu fobéiflant à nos Supérieurs, & i: 
git me. fant leurs ordres , nous défobéi: 
,si^q"i/^u..Dieu , & nous-méprifons fes c 
gu me , fer- Celui qui VOUS écoute , dit- il , m' 



**^i ferva- te , &• celui qui vous méprife m 



ncum I 



*»*»'• ^fjj^'prife. Enfin, il avertit les Juifed 
"m*, &^ad aux Scribes & aux Pharifiens , q\ 
eum venîe- p^u rédés que fiifieut leurs moci 
fionera apud quelque vilible que tut Icur hypo 
***" /?/'^ dès-là qu'ils étoient leurs Supéi 
"^Qui ' vos dès- là qu'ils, étoient aflîs fur la < 

auJicmca.-de Moïfe> 
<Jftî & qui 
vps fpernîf, 
jne f)»ernic. 

éâè CHAPITRE m. 

Pharifjci , Ssçoud motifÀ'obéiJfdnce :. les ex 
oBMiU erço ^^ Jefus-Chrijt fur cette ve 

^uxcumque •' •', ^ 

^jerint vo- 

bis^-fervatc» O „ . r • 

e^< facitc:: OAiNT Pàui nous enieigue qu 
^^""^^?- fermement à la Prophétie de I 
corum noii- des le premier moment que 
'%clE%^^, Cbrift vint au monde , il^ommei 
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lire à fon Père : Seigneur , yous rCavt^ ^^^^ m 
ilus voulu des viElimts & des fierifieet 
luon vous a offerts ju/^uà préfent Gr 
/ous lesavei rebutés ;• alors faiiit , me 
^oici , il eft écrit à. la tête du Livre , qut 
'C dois uniquement ni appliquer à faire 
^otre volonté', }e m y faumets de tout 
non cœur , mon Dieu , & je me fais de 
votre volonté une loi indifpenfable , que 
'^ai gravée dans mon câmr^our itrela\ 
'églede toute ma conduite. C'eft ce qu'il» 
accomplit parfaitement dans tout« ùt 
ne , qui ne fut qu'uncpratique conti- 
nuellfe d'obéiflance. Gar premièrement' 
il obéit toujours àfôn Père, feconde- 
ment pendant les trente années de ùt 
rie cachée ,.il obéit i la fainte Vierge & 
à faint Jofeph. Et enfin dans fa paffion ; 
11 bblit aux Juges quelque in juffes qu'ili 
FulTent , & à les propres bourreaux. 

Premièrement , toute là vie de Jefus- 
Chrift ne fut qu'un exercice continuels 
d'obéiflance & de foumiffion à la vo-^ 
lônté de fon Père .* ce fut pour fe fou-- . . 
mettre à cette volonté qu'à peine étoit-» 
il né , qu'it s'en alla dans un exil fâ-^ 
cheux , & qu'il renferma & cacha fef 
grands taléns & ce ïéle fi ardent qu'ils 
avoit pour là gloire de fon Père & 1^ 
falut des- âmes , dans la boutique d'uD. 
Arîifan', poury mener-.uoe.viftobfate- 



f e , & , ce femble , fort inutile. B nA 
parut en pubKc, que dans les temsqul 
lui étoient maïqués par les ordres de 
ion Père : & quand on lui demandoit 
quelque chofe , quelq^ue bonne qu'elle 
fet , s'ifn'avoit pas encoie reçu Tordre: 
^e (on Père là-defTiis, il difoicquele 
iiems marqué par fon Père n'étoit pas 
tncore arrivé, que fon heure n'étoic 
pas venue. Il renferma ce zélé Cardent 
qu'il avoit pour la converfîon du mon- 
4e > dans les bornes de la Judée ; parce 
qw > comme il le dit lui-même ,. fon 
Père ne l'avoit envoyé que pour les 
brebis de la maifon d'Ifraël. Mais cet- 
te parfaite foumifiion à la volonté de 
fyn Père ne païut en nul endroit de fa 
vie avec tant d'éclat , que dans (a Paf- 
i^on. Auflî quand il fallut aller an Jar- 
din des Oliviers , il dit à fes Difciples, 
Jljin qut tout le monde connoijfe que jai- 
me mon Père , fir que je fuuprU àexé-* 
cuter tous fes commav démens , Zevff- 
^ous Gr marchons. S'il fit paroître là 
jpçpugnance naturelle qu'il avoit pour 
lestourmens de fa Paffion , ce ne fut 
quepournous faire mieux paroître fon 
çoufage à vaincre cette répugnance» 
fc à facrifier toutes les inclinations tes 
plus fortes & les plus juftes à la volbtt- 
té de foa Pe^e» Ce fut d^ns ce iaa^ 



Inent , que s'adreflanc à Ton Père , 'ûjiazth. tM 
lui dît : S^il eft pojjîhle mon Ptrt , que je 
ne boive point ce Calice, cependant qut 
votre volonté [efajje , fir non pas la mien-" 
ne. Enfin ce Fut pour marquer la fidé^ 
lité qu'il avoit eu à accomplir pendant: 
toute fa vie la volonté de Ion Père , & 
le courage qu'il avoit &it paroître à liu 
tout facrifier, qu'avant que d'expirer 
il voulut le faire connoître à tout l'Uni- 
vers , en difanc, ConCiimmatum ejl , j^iaifi 
tout eft cQnfommé. C^eft pour cela que 
l'Apôtre nous dit que Jefus-Chrift a été 
obéiflànt jufqu'à la mort :. & la mort de 
la Croix t FaBus obediens ufcjue ad mov'- fUUff% i 
tem , mortem autem Crucis , & que faint 
Bernard ajoute qu'il aima mieux per-^ 
dre la vie queTobéiffànce : Perdidit vi- 
tant, ne perderet obedientiam-. 

Secondement , Jefus-Chrift obéît 
en toutes chofes à Marie &à Jofeph ^. 
pendant les trente années de fa vie car- 
chée. Tout ce que l'Evangile nous a 
appris de la vie dé Jefus-Chrift depuis- 
Fâge de douze ans qu'il fut trouvé ait 
Temple , julqu'à Tâge de trente ans 
qu'il parut en pubfic pour y prêcher l'E- 
vangile , eft , qu'il obéit à Marie & à 
Jofeph; & eratfubditusilUs, Y oilï où 
fe-réduifoit (on occupation pendant ce 
toms^ voilà £es miracles^ voilà £b|^ 
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prédications , voilà les feuls exempte!' 
qu'il a voulu nous propofer pendant 
près de trente années. Quoi ^e plus ad« 
xnirable que cette obéifiance > ii on eo 
examine, toutes les circonftànces , fi on 
en pénétre tous les myfteres ? Premiè- 
rement; celui qui obéit & qui fe laiil» 
gouverner comme ^ sn enfant , «ft un 
Dieu , eft le Vprbe Eternel , eft la Sa-^ 
gefle incréée , eft celui qui gouverne 
avec autant de fageiïè que de facilité 
tout rUnivers, & q^ii comme parlt 
l'Ecriture le foutient de; trois doigts; 
Secondement, à qui obéit-il? à Ma*r 
rie & à Jofeph ^ c'eft-a-dire , à des créar 
tures > qui quelque parfaites & quel- 
. que éclairées qu'elles fuflcnt.n'avoient 
que des^lumieresbornées^» & qui , comt 
parées au^umieres infinies d'un Dieu, 
avoient nioins de proporfition avec el- 
les, qu'une étincelle avec le Soleil ; & 
néanmoins il leur obéit avec autant d« 
fpumiflîon , qu'il feroit à fon Père; 
dont il reipeéèe l'autorité dans eux* 
TroUîén^enaenr , comment obéit -il? 
entièrement, prompteraeat, parfaite^ 
ment, ne fe contentant pas d'accomplie 
entièrement ce qu'on'lui commandoit ; 
mais y fouraettant entièrement fa vo- 
lonté, & y renonçant pour n'en avoir 
jgoint d'autre que celle, de. Marie. fie, àê: 
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Fofeph. Quatriémement,en quoi obéit^ 
ÏV ? dans les chofes les plus bafles , les 
pîus pénibles, qui femblent tout-à-faîr 
indignes d'un Dieu , rendant à Marie 
& à Jofeph tous les fervices que les va- 
lets rendent à leurs maîtres ; & les 
énfans des pauvres • à leurs pères & à 
leurs mères , & travaillant du métier dor 
faint Jofeph. 

TroiGémcment , Jefus-Chrift obéîc- 
aicme à des hommes injuftcs & pé* 
cheurs; il voulut devant fa naiilànce 
mcmc , nous donner un exemple admi- 
rable d'obéilTance , en obéiflantà l'Edit 
de l'Empereur Augufte , qui.obligeoic 
Marie & Jofeph de fetranfporter à Be* 
thléem ; ayant voulu obéir en naîflant,;^ 
comme il voulut mourir en obéiflant; 
Il fe foumit à la fentence de Pilate* 
quelque injufte qu'elle fût , parce qu'i^ 
avoit l'autorité du^ Prince, quoiqu'il^ 
en abufat : enfin irobéit à fes bour- 
reaux mêmes , les regardant comme les ' 
exécuteurs des ordres des Juges , o\P- 
plutôt les Mihiftres de la Juftîcede' 
fou Père, qui avoit livré fon Filsàj^^jj^^^^^^^ 
leur pouvoir, félon les paroles de Je- pateftacem 
fus-Chrift même : Vous n'auriei nul ^fi^m^^^?^^ 
pouvoir fur moi ^s^ il nt vous avoit été iM à^m 
donné d'en haut ; pour nous apprendre ^^^ ^^ ^^'^^ 
que quelque iniufte5*.& quelq»c vioq ff\»iÈ^^ui 
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leos que foient les maîtres & les {upè* 
rieurs , dès-là qu'ils font maîtres Se 
fwpérieurs légitimes, nous devons les 
regarder comme revêtus de t'autori?- 
té de Dieu, dont ils tiennent la pht^ 
ce > & que par confequent nous de-* 
wons leur obéir, quand ils ne deman^ 
4eroQt rien de contraire à la foi & à la 
volonté de celui qui efl notre Maître 
ii te leur. 



CHAPITRE IV. 

Auire motif à^HiJfanct^ 

\ j E premier nootif qui doit nous af 

feélionner à la pratique de l'obéiflan* 

ee, c'eft que l'obéiflance cft le facri- 

fice le plus agréable que nous puifCoos 

oiFrir à Dieu. Premirerement , parce 

que nous lui ofFrons par ce facrifice , ce 

que nous avons de meilleur & de plus 

cher , c'eft-à-dire , notre volonté & no* 

o^c^cntia* tre liberté, Ceft pour cela que Dieu 

^uam viôi nous dit lui même par ta bouche du 

cJltare înV Prophète Samuel . que VobéiJJance lui efi 

gU quàm of- beaucoup plus a^réakk que les vi^imei » 

•rietum. &* quil itimemieux quon obeijje âja 

4 <«f • ï>i» ordres , que de lui ofrir la graijjt dis ht": 
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tiers. Saint Grégoire en rapporte la rai- pef ViôW 
[on ; parce que , dit-il , par les facrifices «m •!'»«• 
on immole à Dieu la chair des ani- ôledieiuiâni 
maux ; & par l'obéiflànce , on lui im^ voiuntas 
mole fa propre volonté. Les facrifices taniV.* gT*^ 
même , les plus excellens , s'ils font con- .Q"»^ 'cfi"* 
tre rcÂéiflànce, deviennent abomina- n'JSJeacqùret 
blcs,& Dieuprotefte lui-même, qu'il cerc.i. lift» 
les regarde comme une efpèced'Ido*^** 
latrie* Enfin par les autres facrifices , 
nous facrifions à Dieu nos biens , nos 
pîaifirs , & tout au plus notre corps ; 
par l'obéiflànce • nous facrifions notre 
ame , notre coeur > nous nous facrifions 
nous-mêmes. 

Secondement , te (acrifice que nout 
offirons à Dieu par l'obéiflànce , lui eft 
le plus agréable , parce que c'eft le plus 
dimcile. Il n'y a rien à quoi l'homme 
ait tant d*attache , qu'à fa propre vo- 
lonté ; y renoncer , comme l'on fait par 
Pobéiflànce , c'eft fc renoncer foi mê- '^ 

me. Il n'y arien dont il foitfi jaloux 
que de fa liberté , qui femble le rendre 
maître de lui-même & de toutes les 
créatures , & qui lui donne un domai- 
ne fi parfait & fiabfolu fur lui-même , 
que Dieu toutpuiflTant qu*il eft > te reP 
peâe , & femble l'avoir fouftrait à fa 
)urifdiftion iSola voluntas hominis , dit 
Guiltaume de Faris'^ dominium Dti rci^ 
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dit ambiguum ; & cependant l'homnt 

{jarrobéiflànce immole cette volonté,, 
âcrifîe cette liberté*^ La foi pafle pour 
unfacrifice très-agréable à Dieu; par- 
ce que l'homme facrifie à. Dieu par la- 
foi fon entendement & toutes les lu- 
Biieres de fa laifon , en lès foumettant 
au joug de la foi , la volonté de rhom- 
me eft-elle donc moins noble que fon 
entendement? & le facrifice que l'hom* 
me eh fait à Dieu par Pobéiilànce , lui 
fèra-t-ir moins agréable , que celui 
qu'il lui fait de fon entendement pai 
la foi? d^ailleurs l'obéiflànce en noui 
faifant facrifier la volonté , nous £ut 
facrifier aufli^ bien que la foi , notre rai' 
fon ; car il faut qu'un homme qui eft 
parfaitement obéiflànt , s'aveugle- en 
quelque façon lui même ,. en renonçant 
à fes propres lumières , pour fe l^llct 
conduire par celles de ton Supérieur; 
Enfin l'obéifTance en facrifiant à Dieu la 
volonté 4e l'homme , Kii facrific foa 
cœur , qui eft le facrifice le plus difficile 
& le plus héroïque , & par confequenc 
le plus agréable de tous les (àcrificei 
que l'homme peut faire à Dieu : & il me 
femble que Dieu dit à l'homme obéit 
fant, ce qu'il* dit à Abraham , c'eft 
maintenant que je connois que vous 
me craigne:^ • ic que vous^ m'aimsziim 
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ùcrement, puifque vous avez pu vous 
rcfoudrc à me facrifier ce que vous 
aviez de plus cher , en m'imoiolant vo- - 
tre fils unique. 

Le fécond motif qui doit nous enga- 
-gcr à l'exercice de Tobéiflànce eft * 

Îu*clle eft très-avantageufe à l'homme. 
1 cft-ccrtain que notre perfedion & no- 
^c bonheur confiftent à faire 1^ volon- 
té de Dieu : or nous ne fommes jamais 
plus affurés que nous faifons la volon- 
té de Dieu , que quand nous obéiflbhs 
à ceux qui nous tiennent fa place » c'eft* 
:à-jdirc , à nos Supérieurs , dès-là qu'ils 
'Setious commanaent rien de contraire 
à la loi de Dieu. Obéijfe^ , dit faint Ephef. Ct 
':Paul , à %^os maîtres avec crainte Gr 
tremblement , dans lajîmplicitéde votre 
-xctur , vêmme à Jefus-Chriji même , . . • 
s^ôus perfuadant quen leur ohéijfant.vous 
'JMttsia i^onté de Dieu^^ èr pour cela 
^^tihéiffq[ de bon cmir , regardant [en eux 
leSeignçur Êr non Us hommes, ir répète Wel^^A 
ia mêfflc chofe aux Colôilieni, & il 
àipute que quand ils obéiront i. leurs 
'Maîtres pour Dieu , ce fera le Seigneur 
■ qm les en récompenfcra , comme s^ijs 
'avoicntobéî à liii-rocrfié.' Jèfus-Chrift -^ 
ne nousle dit'ilpaslid-m6lne,l6tfque /„. 
pariant des Supérieurs, il leur dit, qui . 
/TOUS obéit > m'obéit, & qui vous mi^r - 
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prife , me méprife ? & aînfi c'eft un af- 
ticle de foi que j'obéis à Dieu & que je 
fais fa volonté , quand j'obéis à mon 
Supérieur, pourvu qu'il ne me com- 
mande rien de contraire à la loi du 
Seigneur. Si l'obéiflance me fait faire 
infailliblement la volonté de DIeu« 
ne me rend-elle pas & parfait & heg:* 
reux , puifque la volonté de Dieu étaiit 
la régie de toute la perfedion fit dé 
toute forte de bonheur , 11 ne fe peut 
faire que je ne devienne & faint & neu- 
reux en m'y attachant. En effet , qu'cft- 
ce qui fait le Paradis? c'eft qu'il n'y a 

Îoint là d'autre volonté que cçllcdc 
)ieu : Se qu'eft-ce qui fait de tous les 
Saints qui y régnent , des bienheureux? 
c'eft qu'ils font inféparablement att2^- 
chés à la volonté de Dieu. C'eft poi|r 
cela qu'on peut dire qu'une maifon Re- 
ligicufe ou l'obéiflance eft par^iitj^ 
ment gardée , eft un véritable P^r^ 
en' terre. , . ' . 

Sîfcëi^tiîto Saint Pa^ul nous fa'it çncore bien coa- 
SuTntUnT^uIcevoi'r 'combien l'obéiflance eftavan- 
homiaisjpcc- tageufe à l'homme , lorfqu'il nous dit; , 
tûaT'func^'^^^ comme le monde a été perdu pv 
snuiti;ita perla défobéiflance d'un feul homoie» 
t^ném1utiÇ'eft-à-^ , d'Adam , qui fut affcz mai- 
coïifticuen- heùreùx pouF viôler le commandemct 
*A^^ît i^ueDieuIiûavoit fait des'abfteoirc^ 
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fruit défendu, & à robfervation di>- 
^uel il avoit attaché fon bonheur & c«- 
lui de toute fa pofléiité ; auili il a vou- 
lu que le falut du monde fut procuré 
par l'obéiflancc d'un fcul honame , qm 
fût en méine-tems Dieu, c'eft-à-dire, 
de Jefus-Chrift ; mais c'eft par notre 
obéiflance que le fiuit de robéiflaoçe 
de Jcfus-CKrift nous fera appliqué. ^ 

Saint Auguflin nous donne entorcqu* maxims 
îme grande idée de la vertu d'obéiflfan-^'^wV*^' * 
ce, loriquil nous dit, quelle cit la omnium ori- 
plus erande de toutes les vertus , foît??"*"'^**® 
parce quelle renferme toutes les au-^w^.i.i.con-.; 
très , foit parce qu'elles ceflcroient d'^- tra ahrtrf^ 
très des vertus , (i l'obéiflancc ne les ré- '^"* 
gloit , ou au moins fi elles lui étoie^c 
contraires ; & c'eft pour cela ^ocoire 
qu'il l'appelle la mère & la foui^ce 4e oMîentli 
toutes les vertus : & c'eft pour cela qk^e foUvirtusdl 
ikint GretîToire aflure qu'elle impïime & "ï."* «««rat 
conierve toutes lesveit-s dansliame^;tiinfcrk,iiH 
.& feint Thomas parlant du vçeu d'^^Vdf^Grr? 
béiflance que font les Religieux, I|ii 
donne beaucoup d'avantage par deffids 
les autres vceux, pour deux raifosis. 
Premièrement , parce que le fecrifice 
que le Religieux fait par i'obéiflance,e^ 
le plusexccBent, & que le yoeud'o- 
• faéxuance renferme en quelque façon le$ 
wcres. £o fécond liea, parcç ^h Qof^r 
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Iduitplus infailliblement & plii$ pat& 
tement le Religieux à ia fin qu'il k 
propofe. . 



CHAPITRE. V. 

Mt(^tns pour acquéfir la vertu So- 
léiffanct, & four tn facilinr U 
pratique. 

O À I K T Ignacemous fournit pluCenif 
fnoyens pour nous rendre la pratiqw 
de robéiflance plus aifée. 

Le premier moyen eft de travailler 
férieufement à acquérir l'humilité ; car 
comme l'orgueil du premier hommes 
été la fource de fadéfobéiflànce/auffi 
notre orgueil eft ce qui faitl'attachc* 
ment à notre propre volonté, & à notre 
propre jugement ; & c'eft ce qui nom 
«mpéche d'obéir. Un homme humble 
fc méfie toujours de fes propres lu- 
mières, &ainfi il n'a point de peine à 
fuivre les lumières des autres ; & c'cft 
ce qui fait qu'il obéit toujours avecfiir 
cilité. 

Le fécond moyen eft de noui accou- 
tumer, félon leconfeil, oudiutôtft- 
loB le commandement de l'Apôtie»:» 

regarder 
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regarder Jelus-Chrift dans la perfonne 
de nos SupérieQfS ; ce qui fera que nous 
obéirons avec plus de facilité > & avec 
plus de mérite ; au lieu que G nous .nous 
amufons à faire réflexion aux bonnes 
ou aux mauvaifes qualités dé nos Su- 
périeurs , & à examiner les intentions 
-qu'ils ont en nous commandant, ou 
nous obéirons avec peine , ou nous 
obéirons fans mérite , & notre obéif- 
fance fera une obéiflance ou de poli- 
tique , ou d'inclination , ou de nécef'- 
fité; & ainfinous aurons la peine de 
Tobéiflance , fans en avoir le mérite : & 
obéir de cette manière , eft-ce obéir en 
Chrétien ? eft- ce obéir en Religieux , 
n'eft-ce pas obéir en efclave? 

Le troisième moyen qui fuit du fé- 
cond , eft de regarder l'ordie du Supé- 
rieur, comme l'ordie de Dieu m.cme ; 
de forte que comme en matière de foi 
nous craignons de trop raifonner, & 
nous regarderions comme. une efpcce 
d'incrédulité »la liberté q.ue nous nous 
donnerions d'examiner les vérités que 
TEglife nous propofe à croire ; auffi un 
homme qui eft véritablement obéiflant 
fe porte avec ardeur à l'exécution des 
ordres de fon Supérieur , fans exami- 
ner les raifons qu on a de lui comman- 
der, lorfqu'il a jufte fujet de croire 
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«que les cotnmandemens ^e fon Supé* 
xieur n'ont xien dé contraire à la loi 
«leDîeu. Car alors ilpeutregarderles 
commandemens de fon Supérieur com- 
flie les commandemens de Dieu même. 
Le quatrième moyen eft celui que 
prefcrit encore faint Ignace , qui eft de 
roous appliquer par une pleufe afiec- 
tioa,& pour celui qui commande» 
& pour celui qui eft commandé , noi 
f)as à examin/er ou à combattre le$ ter 
ions que {)euvent avoir les Supérieiui 
4e nous faire un tel comniandemend 
m^is plutôt à les défendre & à les jut 
tifiçr dans iiotre efprit & dans celui 
jdes autres , ce qui fera que non-feule- 
jaeqt nous obéirons (ta^ peine , mail 
mcmp ayec plaifir. 



^S^ 



DU 'Christianisme. î^f 

LIVRÉ QUATRIÈME. 

Des vertus que nous devons imi-^ 
ter dans Jefus-Chrijl , qui ré* 
glent nos devoirs à t égard du 
prochain. 

TRAITÉ QUATRIEME, 

Dt U Charité envers le prochain 
i'., \ 

CHAPITRE PREMIER. 

Dt la nature dt la Charité envers le 
-. prochiin , ^ de fes effets. 

Xj A charité envers le prochain , cft Wcm m^ 
«me vertu par laquelle nous aimons bitûs k quo 
Icprochain pour l'amour de Dieu, de^[.*'5"*5^ 
ibite qu'au fentiment de faint Thomas » ouf i^démquQ 
f amour de Dieu » & l'amour <lu pro-.^^^"» ÎJî 
diain,ne font qu'une même habitu*w,T2.{.i|. 
^, mais qui eft le principe d'aâes 
4ifèr«ns« 
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Des cfFets de la charité , les uns font 
négatifs , l«s autres pofitifs. Lès ocgà» 
tifs confiftent à bannir les défauts con- 
uCêf.iu traires à la charité , dont faint Paul fait 
mention dans fa première Epître aux 
Corinthiens* . ' 

La charité bannif 4onc 1^ colère , 
Taigreur , les aniniofités , les reffentir 
mens , les aâions offençantes , les paro- 
les défobligeantes , non irritât ur ; Ptn- 
vie qui nous fait regarder avec peinj 
l'élévation & le bonheur d'autrui com- 
me s'ils faifoient notre abaiflemeptS^ 
notre malheur, honmmuLatur. Lâcha* 
rite bannit Torgueil qui nous fait trai- 
ter les autres avec fierté , avec hauteur, 
ou avec mépris , non infiatur ; rambi- 
tion qui nous engage à vouloir fup 
planter les autres , & à nous élever fur 
leurs ruines , non ejî ambiticfa. La chari- 
-té bannie les foupçons défàvantageux; 
les jugemens téméraires , les interpréta- 
tions malignes des intentions de notre 
prochain , non cogitât malum » une fe- 
crette & maligne joie fur la peine & fui 
l'humiliation d'autrui , non gaudetfuper 
iniquitate. Enfin, la charité bannit un 
attachement exceflîf à nos intérêts , qai 
fait qu'uniquement occupés de nous- 
mêmes, nous ne penfons qu'à nos pro» 
près intérêts^ auxqueh nous fàcriôon9 
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Souvent les devoirs les plus eflentiels 
de la juftice , de la reconnoiflance & 
de la nature ménie , non quarit quxfua 
funt. 

- La charité ferait imparfaite , fi elle 
fe bornoit à ces effets négatifs ; ce n'eft 
pas afTezde ne point faire de mal àfoD 

Erochain ^ il faut encore lui faire du 
ien : il faut donc des effets négatifs , 
pafièr aux effets pofîtifs. Ces effets ont 
pour objet \e mal pour l'en délivrer , le 
bien pour le lui procurer. On confidcre 
dëùx' fortes de maux dans leprochain,. 
PrenriéremeDt , le inal de peine. Secon- 
dement , fe mal qu'on appelle de coul- 
pe, c'efl-àrdire , fes défauts ou fcs pé- 
chés ; la charité s'occupe différemment 
fur ces deux fortes de maux. 
1 La charité s'occupe donc première- 
ment à exempter , autant qu'elle peut , 
kl .prochain de toutes les; peines; elle 
doit pour cela prévenir ks maux quî> 
le menacent pour l'en préferver , le dé- 
livrer de tous ceux qui l'accablent , 1er 
fbuhiger , fî elle ne peut pas tou«-à-faic 
Pen délivrer , le confoler , fî elle ne 
peut pas le foulager , & enfin- compâtie 
au moins à fcs maux , fi elle ne peutr 
pas k confoler ,, les adoucir en y prer 
aant par: par les fentimens d'une com» 
pafSon tendre & (incéce » & pour ccl« 

liij 
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s'affliger & pleurer avec ceux qui t'af* 
fiigent & qui pleurent, à l'exemple ds 
Ikint Paul , qui protefte qu'il foufioit 
dans tous les miferables : Quis infirma^ 
tur Êr tgû non injirmor f La charité en- 
fin , fiût que Tentant notre impuifiàn- 
ce pour fecourir notre prochain com^ 
me nous le fouhaiterions , nous avons 
recours à Dieu pour lui demander oa 
le foulagement , ou la confolation aux 
maux du prochain , auxquels nous n« 
pouvons remédier nous-mêmes; 

Four ce qui eft des fautes & des dé- 
fauts du prochain > ils donnent eaccHi 
un exercice différent à la charité : de 
«es fautes , les unes regardent Dieu , les 
autres nous > mêmes ; pour celles qui 
nous regardent , fi ce font plutôt des 
défauts, que des fautes, qui ne font 
que des effets de fa folbleflfe plutôt que 
de fa malice , pour lors il- faut ou le$ 
diflimuler par condefcendance , ouïes 
fupporter avec patience , regardant cet- 
te facilité à fupporter les défauts d'au* 
tm\ y comme un* des principaux exerci« 
ées de la charité Chrétienne , conmié 
SaU S. ^^^^ Tenfeigne faint Paul , lorfqu'il 
nous dit : Mter alterius onera portait , 
Gr fîc adimplebitislegem ChriJiL Porsez 
les fardeaux les uns des autres , & vous 
accomplirez ainii la loide Jefus-C{irift; 
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à Pcxeïriple de Notre-Seigneur , que 
feint Paul nous propofe pour modèle ^^^ 
& pour motif: Supportantes invicem , 
Gr donantes vobifmetipjîs : Jitut & Z>0'* 
minus donavit nobis y ita Sr voj. Si 
ce font de véritables fautes contre 
BOUS qui nous ofFcnfent , il faut non- 
feulement les fupporter avec patience ^ 
&ns reflentiment & fans aigreur , mais^ 
encore les pardonner fincérement com- 
me nous vouFons que IKeu nous par- 
donne, & être plus fenfibl es à Toffen- 
fe de Dieu, qu^on ne peut manquer de^ 
bleiïèr quand on blelfe la charité. Se 
au mal qui en revient à celui qui com- 
met la faute , cfu-à la peine que nous^ 
en (buffrons. 

Mais i\ l'a faute que commet le pro*- 
chainne regarde que Dieu, la charité 
nous engage à tâcher de corriger te 
coupable , fi cela fe peut, & à diflîmu- • 

lier, fi cela ne fe peut pas , & s^adrefler 
à Dieu pour le prier d'y mettre fui-mê<» 
me la main ; elle emploie fes prières^ - 
auprès de Dieu , pour appaifer fa c<>r 
fere & arrêter lies vengeances de Dieu; 
qui pourroient tomber fur le coupable ;: 
Bile confent à prendre fur foi-même- 
une partie de la peine qui menace 1er 
pécheur, pour l'en délivrer; elle en» 
licaitmêmfiL jufqit'à s'ofirir de deYfioir 
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la viâîme de la juftice de Dieu » pour 

faire du pécheur l'objet de fa miféri- 

CiiiB fut non corde, à l'exemple de faim PauUqiû 

î?r«"«^r«fouhaitoit d'être anathêxne pour fes 

sobisfcccA- frères; ou plutôt à l'exemple de Jefus- 

îînofcfficV^^^^ même, qui n'ayant point pé- 

Tcmor îufti-ché, &ne pouvant pécher , s'eftfait, 

èlTo.^*' '" comme dit S. Paul , la viâime dupe- 

a. Ct^ 5. ché. Voilà jufqu'oùva la charité Cli.é' 

tienne, quand elle eft pai faite. 

La charité ne fe borne pas à empê- 
cher te mal du prochain; mais elle 
s'applique encore à lui faire toutes for- 
tes ae biens ;^ car la charité , comme dit 
faint Paul , eft bien-faifante , Ben^nA 
tfi. £lle nous engage donc à eftiaier, 
à honorer , & à aimer fincércmem & 
efficacement notre prochain ; à lui té- 
moigner notre cftime , en parlant ol)li- 
geamment & avantageufement de lui, 
non par une baflTe flatterie , mais par 
une cordialité fincere ; notre relpeâr, 
en le traitant d'une manière honnête , 
civile & prévenante, félon l'avis de 
FApôtre , honore invUem pra^enieruts; 
notre amitié , en lui fouhaitant toutes 
fortes de biens , en nous réjouiilant do 
ceux qu'il ne pofféde pas , quand il en 
a béfoin , s'ils font dans notre pouvoir , 
en lui rendant tous les bons offices , & 
lous. les iervices qu'il peut fouhaiter de 
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iiots, prévenans fts prières, fur-tout 
pour ce quï. regardé îe (kl ut de (art ame^ 
n'épàrgriant rien pourle lui procurer. 



CHAPITRE II. 

DesrégUs de la chafité que Jefus-Çhrifl^ 
ttoui a Uii-même marquées. 

JLj a charité pour être une vérîçaBre 
vertu, doit être réglée; c'eft pour ce- 
la que Tépoufe au livre des Cantiques 
âffure que fon époux a réglé la cha* 
rite , 0rdinavh in me charitatem. Je- Caiu^ a 
fus-Cîirift a voulu nous prefcrire lui^ 
nfêmeles régîes que nous y devons gar- 
der. Lapremiere régie eft d'aimer no- 
rrcr procnain comme nxjus nous ar- 
mons nous-mêmes : Diliges proximum Matth^ztk 
twm ficut teipfum\. La feconée régie 
eft d'aimer notre prochain comme nous> 
voûtons qu'if nous aime , de le traiter 
de la manière que nous voudrions qu'if 
'j}OUS traitât : Onrnia er^o qucecumque ^^-^l* 
vultis ut facïantvoïis Komines^&y vas 
facite illis^LsL troifiéme régie. efl: d'ar- 
mer notre prochain comme Jefus*- . 
Chrift nous a aimés : Manàatum nn- jMm t\ 
itum do vcibisiy^ ut diligatïs invicom^ 
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eut dilexi vos. Ce font-là les trois ré* 
gles de la charité que Jefus-Chrift noui 
a bien voulu enfeigner luirmême » & 
qu'il faut maintenant expliquer. 

La première régie de la chanté eft; 
d'aimer notre prochain comme nous* 
mémes« L'amour que nous avons pour 
fious-mémes a deux qualités , il eft (ui<! 
Cére > il eft tendre^. Pour garder cette 
première régie marquée par Jefu^ 
Chrift , il faut donc que l'amour qiw 
nous avons pour notre prochain ak 
ces deux qualités* Premièrement , Ta? 
mour queaous avons pour nous-mê- 
mes eft fineere , il vient du fond du 
cotur , il eft fans déguifement ,. il eft ^ 
pour ainii dire > imprimé dans le fond 
de notre ame . & de notre fubftance » 
& ainfi il n'eft point fuperficiel , il ne 
iè borne point a des apparences, &ii 
eft toujours encore plus grand au de- 
dans , qu'il neparoît au- dehors „il n'eft: 
point ftérile. , il ne fe borne point à 
des paroles , mais il en vient aux fe- 
Cets ; il voudroit communiquer ceÊ 
amour de lui-même à tous les hom- 
mes , de manière qu'ils t'aimaffent auflt 
cordialement qu'il s^aime lui même», 
qu'ils lui vouluflcnr autant de bie» 
lwai:o^ qu'il s'en veut à lui-même: Vadets^tw 
£ac: fimiUta^^ Yoilà comme vous de- 
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Ttîr ert ufer avec votre prochain , u 
voi» Taimez coonne vous-mcme. 

Secondement , fâraour que nous 
avons pour nous-mêmes eft tendre ; it 
feutdonc que fi nous aimons notre pro- 
chain comme nous- ményes, nous ayons- 
de la tendrefle pour lui* La tencfrefni: 
r que pous avons pour nous >. & pour 
f cour , ce qui a. du rapport avec nous a? 
) deux effets. Le premier ,. eft de nouf. 
laendre fenfiblès à nos moindres maux ,. 
ou plutôt de tes augmenter , & de nouf* 
fiîre croire qu'ih ne font jamais petits^ 
Le, (econd eft de nous cacher nos dé-;- 
âuts^ou de nous perfuader qu'ils ne-' 
£>nt jamais grands. Ce font-là les fençi^ 
mens que nous infpire l'a nature' & Ta— 
mour- propre, à l'égard dcnous-mcmes^ 
ee font-lâ lès fentimens que la nature & 
Famour îiîfpirent à une mère , à l'égaré 
dTun enfant qu'elle aime tendrement.. 
Laxharité , fi elle étoit accompagnée^ 
ide là mcme tendrefle. que nous avons . 
pour nous, & pour tout ce qui a dui 
lapport à nous , nous infpircroit les; 
ftenies fentimens ,.. à Pëgard du pro-^ 
eHain:; elle nous rend roit très- frnfibles* 
aux' maux du. prochain*, pour petite' 
mi'iîé fufTent , ou plutôt elle- nous les: 
èroît paroître grands ,.&: par-la excl-^ 
8^t les fentimens d'une vive com^^ 



l^aikon , pareils à ceuxfde faînt Fa\âi 
qui aimant » comme it le dit lui mê» 
mty tous fes frères dans les entrailles 
de Jefus-Chrift , c'cft à- dire , avec une 
extrême tendreflc , étoît auflî touché 
de leurs maux , que s'il les eût enduro 
Itd-même. La dureté que nous avoni 
pour notre prochain , & notre infenfi* 
DÎKté fur fes plus grands maux , fait 
bien voir que nous fbmn^es bien éloi- 
gnés d'avoir cette tcndrefle, que noui 
avons pour nous , & que nous aurions 
pour '. lui , û nous l'aimions comme 
nous mêmes , ainfi que la charité- nous 
y oblige. Le fécond effet de la ten- 
iarôflè que nous avons pour nous-mê- 
mes , & pour tout ce qui a du rapport 
à'^ttodà', eft de nous cacher nos défauts^ 
& ceux des personnes que nous ai- 
mons avec tendrefle, ou de les dimi- 
nuer. La charité oppofée qu^elle eft i 
l'amour- propre , toute éclairée qu'elle 
eft quand elle eft accompagnée de tcn- 
drefle pour lie prochain , nous aveu- 
gle en quelque manière fur fes défauts, 
ou elle nous les cache , ou elle nous 
les diminue , elle regarde toujours fes 
aftions d'une cc'ù fimple & droit , elle 
tes touinc toujours du bon coté ; fi 
elle ne peut juftifier fon aôion, elle 
cèçie de Texcufei: i fi çlle ae peut Fex- 
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cufer » elle tâche au moins d'excu^. 
fer Fintentîon , comme dit faint Ber- 
nard : StfaEhim cxcufare non poter ^ 
excufa intentionem. Enfin fi on ne* peut 
pas même excufer Fintention , tant la 
maKce eft vifible , fe charité fait qu'on 
regarde la faute avec des fentiment 
d'une tendre compaffion , qu'on la fup-^ 
porte avec patience , & qu'on fe con* 
damne là-deflus aufilence; Voilà com- 
me, la tendrefle naturelle nous oblige 
d'en ufer avec ceux qui ont du rap- 
port avec nous , voila comme la ten-^ 
dreâe que nous avons pour nous-mê- 
mes , nous fait fouhaiter qu'on en ufe 
avec, nous , & voilà comme Ik charité 
que- nous devons avoir pour nos fre* 
res , fi elle eft tendre , c'eft-à-dire >. 
telle que nous l'avons pour nous-mê* 
mes , nous obligera d'en ufer avec eux^ 

La féconde règle de h charité que 
Jefus-Chrift nous enféigne , c'eft d'ai- 
imer notre prochain comme nous vou? 
drions qu'il nous aimât, de. le traiter 
de la même nianîère que nous vou- 
drions qu'il nous traitât. O la divine: 
régfe !' elle parut fi aimable & fi rai* 
fonnable à un PVince Païen fort éclai- 
ré , qu^l fe crut une preuve convain- 
quante de la fainteté & de la vérité 
ce 1» religion qui f enfêignoit* G^^ 



HloS t^ E s r r r t 

4lons cette régie, nous fommes juiles; 
nous femmes faints ; nous n'avons quHt 
prendre la-deflus 1^ loi de notre amour 
propre x tout dérègle qu'iTparoît » nous 
n'avons qu'à fîiivre fes mouvemens Ik- 
^elTus pour nous régler ; tout injufle: 
qu'il eu » if nous fera r^dre juf&ce aux: 
autres. Confultons donc notre propre: 
cœur, & les mouvemens qu'if nous inf« 
pire pour nous-mêmes ; demandons* 
BOUS fbuvent à nous mêmes , quand 
nous avons à traiter avec te prochain», 
youdrois-je qa'bn en ufat de cette ma- 
mère avec moi ; qu'on me traitât avec 
dureté,- qu'on me parlât avec mépris r 
qaon médit, ou qu'on raillât de mots 
avec malignité , qu'on me- tournât en» 
ridicule , qju'on relevât ^ ou qu'on exa- 
gérât mes fautes les plus légères, qu'ooi 
empoifonnât mes avions les plus inno- 
eentes ,. qu'on interprétât maticieufet 
ment mes intentions les plus droites,. 
qu'on jugeât, mai de ma. conduite fiu: 
&s plus légères apparences , qu'on ne^ 
fupportât point meS défauts „ qu'biv. 
n'eût nulle condefcendance pour mes: 
foiblelTes , enfin qu'on ne me pardonr- 
lïât rien , qp'on ne me ménageât fur 
rien ? Ne voudrois:-je pas qu'on eut avec 
moi une conduite toute contraire ? Er 
{[Qiirqpûî ne la pas avoir avec lè& aor 
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tfçs ? P'uifque la féconde régte de lit 
charité , que Jefus-Chr^ nous a en- 
fêignée, veut que je fàfle aux autre» 
ce que je voudraiis qu'on me fît à mol«- 
même. 

La, trôifîente régie, de* fa cRarité ;. 
que Jefus-Chrift nous a encore enfeî- 
gnée,.eft d'aimer notre prochain com*^ 
me Jefus-Chrift nous a aimés. Régler 
fublime » dont la pratique nous con-^ 
duira à une éminente perfedion ! C'eft- 
1à ce commandement nouveau , comr 
meuotre Seigneur l'appelle lui-même :. 
Mandatum novum do t^obis , ut dili- iHo^nik^ 
gatis mvictm Jîcut ditexl vos^^ 1\ l'ap^ 
pelte nouveau , parce qu'il étoit in- 
connu avant que Jefûs-Chrîft l'eût ap- 
Sorte au mondb ; qu'it n'y avoit qu'ua. 
Heu , qui put nous apprendre une doc- 
trine auffi lublîme î qu'il* n'y avoit quot 
lui , qui pût nous en donner l'exem- 
pte ,. & qu'il n'y avoit que lui , qui 
pût par (à grâce- nous donner le pou-^ 
voir de fe fuivre. Mais examinons cet- 
te régie , pour voir jufqu'où elle nous: 
conduira : comment Jefus-Chrift nous- 
a-t-il aimés ? Premièrement., il nou^t 
a aimés fans aucune^ raifbn de notre;: 
côté. Secondement > (ans aucun inté- 
rêt du fien. Troifiémement , il nous ai 
9ùméi en quelque: manière: plus <;^eb% 



même. If nous a aîrnrés fans aucune raî- 
forr de notre côté*; car ou îl nous are- 
gardes dans le aéant de la: nature , & 
ce qui n'eft point , n'eft point aima- 
ble ; ou il nous a regardés dans le néant 
de la grâce , c'cft-à-dire dans lepéchc. 
Ou ongînef , que nous avons contrac- 
tés , ou aôucl que nous avons commis , 
& dans cette vue non-feulement nous 
n'étions pas aimables , mais encore 
nous étrons haïflables , & comme dit 
Non poflj. faînt Bernard ^ nous n'aurions pas le 
ot. nîfi di- bonheur d'être du nombre de fes amis, 
ci^t im-s'il ne nous avoit aimés , forfque nouî 
étions fes ennemis. En fécond lieu il 
nous a aimés fans aucun intérêt de foir 
coté ; car Dieu n'a point befoin de no- 
tre amour , ni de nos biens r quand 
nous ne l'aimerons pas , tout fe mal- 
Iieur en fera pour nous ; mais pour lui 
îl n'en fera ni moins grand , ni* moins 
heureux. Enfin , il' nous a en quelque 
façon plus aimés que lui-même , puif- 
qull nous a lacrifié fes biens , fon re- 
pos , Ces praifîrs , la gloire , fà vie , forr 
fang , qu'il a répandu pour nous juf 
qu'a là dernière goutre. Sic dilexit. 
Voilà jufqu'où nous devons tacher de 
pouffer notre clîarité envers le pro- 
chain , fî nous voulons fuivre fon exem- 
ple ,, & obferver ce commandement J 
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nouveau, Infpiee Çp'facfecundàm txtm^ jj,^ ^i 
plar. Il faut donc premièrement ai- 
mer nos frères , lors même que nous 
n'avons nulle raifon de les aimer , que 
nous n'y fommes engagés > ni par leurs 
bonnes qualités , ni j>ar leurs bienfaits ; 
mais encore lorfque nous aurions tous 
les fujets du monde de les haïr , fi 
nous ne confultions que les fentimens 
de la nature & de la raifon humaine ; 
c'eft- à-dire , lorfqu'ils nous ont le pluf^ 
lènfiblement ofFenfés , tirant de Jefiis- 
Chrift & de fon commandement les 
feuls motifs de notre amour pour eux , 
voilà ce qu'on appelle aimer en Chré- 
tien. Secondement , il faut aimer no- 
tre prochain fans aucun intérêt de no- 
tre côté , fi nous voulons l'aimer conv- 
me Jefus-Chrift nous a aimés , n'ayant 
point d'autre intérêt , que celui de plai- 
re à Jefus-Chrift , en futvant fon exenb- 
pie , & en obéiflTant au commande- 
ment nouveau d'aimer nos^ frères com-» 
me il nous a aimés. Troifiémement , 
comme Jefus-Chrift nous a aiinés juf- 
qu'à facrifier fes biens , (on repos, (a 
gloire & fa vie pour nous , il faut 
aulfî que pour l'imiter parfaitemenc 
nous foyons prêts , dans de certaines 
conjondures » de facrifier à notre prou- 
chaia , quand il s'a^k de ioxk falut j 
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, nos biens, notre repos , nos Intérêts; 

notre gloire & même notre vie ; c'cft 
fa lioc co- la conféqueace que (aint Jean tire da 
SitrlSum commandement & de l'exemple de Je- 
l>ei , ^uo-lus-Chrift.fur la charité. Jefus-Chrijl ^ 
mlm fttim ^*^"^ y nous a témoigné fon amour ^err 
ft^nohu^O" donnant fa vie pour nous , nous devons 
SeUnfs ItÔ^^^^ correfpondre À cet amour ^ en don-r 
ihitrtbvt *ni* nout notre vie pour nos frères^ 

■ut ponere. 
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CHAPITRE III. 

Premier motif de la charité envers h 
prochain : La doSrine de Jefus^CUrifi' 
fur ceue vertu^ 

JL)ans Te dernier difcours que Jefîis^ 
Chrift fit à fes Difciples devant fe 
mort , qui eft comme le teftament da 
Sauveur, & l'expreffion de fes der- 
nières volontés , & où en leur témoi- 
gnant plus vivement fa tendreffe , il 
leur marqua en méme-tems les cho- 
{^s qu'il avoit le plus à coeur, il leur 
icecommanda pluiieurs fois , qu'ils s'ai- 
iïiaflent les uns les autres , & leur en fit 
un commandement exprès , qu'il répé» 
ta jufqu'à trois fois , pour montres 
M^caandocombienilletenoit aacceurziLrcmMf 
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dati rtpetitio , mandati commendatio ejl , J^ ^u^ 
dit faint Âuguflin. Premièrement , il cem. Jotuiu 
dit fimplement , je vous recommande Hoc eftpr»^ 
de vous aimer. Secondement , il dit*^^P***°*„,j,_ 
que ceit-la proprement Ion comman-iigatu invW 
dément chéri , & dont il avoit l'obfèr- *^*gtj^ 
vation plus à cœur ; & que c'étoit en le M«i4ttBi» 
gardant, que nous lui témoignerions "^JJ^^^^^^ 
mieux notre amour. Il déclare queiîçads iwK 
c'eft fon commandement ; mais un*^*;"*^"'*'* 
commandement nouveau , loit pour Joûb. i^ 
nous marquer qu^il renferme propre- 
ment Tefprit de la loi nouvelle , qui 
eft une loi dWour ; foit pour nous 
donner à entendre , qu'il eft nouveau , 
& par rafFcdion dont il l'exige , & 
par les nouvelles circonftances qui 
raccompagnent , & par la perfc6rion à 
laquelle il veut que nous le portions » 
qui eft d'aimer nos frères , comme 
Jefus-Chrift nous a aimés , c'eft-à- 
dire , fans aucune raifon de leur côté; 
lans aucun intérêt du nôtre , & jus- 
qu'à leur facrifier non-feulement no5 
plus grands intérêts , mais encore no- 
tre propre vie : enfin, il déclare que. 
c'eft pricipalement par la fidélité que 
nous aurons à obferver le comman- ïn*fc««c^ 
dément de la charité , qu'on reconnoî-lmnet%uiig 
tra que nous avons fon efprît T &^^J^»P"^* 
que nous fomm^ fes Difciples i c'eft-^MU^Mi 
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M^eritltab* à-dire , de véritables Chrétiens , cotti^ 
.MbiSu îne s'il vouloit dire , comme remarqua 
fa'mt Auguftin , que ce ne (èroit ni âa 
pouvoir qu'ik auroient de ckail^r les 
Alfo mancra démons , de reSufciter les morts , dC 
lubcnt vo- de faire toutes fortes de miracles , ni 
»om mti , au don des langues , ni au don de pro- 
lîBguai , f»- pkétifi , qu'on reconnoîtroit fes Difci- 
Pffo^tan pks , parce que d autres ,. qui ne le»- 
*^ •.«?" roient pas fes véritables Difciples, au- 
^luvLvU U- roienc les mêmes avantages : mais bieit 
Bis muncri- 1 \^ charité qu'ils auroient les uns pour 
hoc'cognof- les autres : & en effet le Sauveur dé- 
ftnu &c. çiare lui-même , qu'au jour du jugo^ 
^* ment plufieurs lui diront. Seigneur, 
n'avons nous pas prophétifé , chaflc les 
démons , & fait plutieurs miracles en 
votre nom , auxquels il dira qu'il ne 
les connoît point pour être des fiens , 
tUtth. f . Êr tune confitebor ilUs , quia non novi 
vos: & pourquoi ne les reconnoît-il 
point ? Parce qu'ils ne feront point 
marqués du caraftère qui diflingue les 
SeeiiB^um Ç^Qm , qui eft la charité. Jefus-Chrift 
cft huicTdiU- p<>ur nous donner encore plus d'idée du 
i^ef proxi- commandement de la charité envers le 
'fioiT Vclp prochain , & nous en faire mieux com- 
fwn* prendre l'excellence , en vient jufqu'à 

i^m 11. j^ comparer au commandement de l'a- 
mour de Dieu , & à dire qu'il lui eft 
femblablç : dans le. dilcours qu'il fit i 
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fes Difciples pendant la Ccne , îl de-j^nj^^'® •^^ 
manda jufqu'à troîs fois à fon Père ,'fcd pro ett 
que fes Difciples fuflent unis entr'eux ?„„ "'f |j"JÎ 
par une charité fincere, & qu'ils expri- bumeorum : 
maflent , autant qu'il étoit poflîble » num fine* "* 
parleur union, l'unité de nature* qu'il lîcutptterîo 
EToit avec fon Père ; & il nous donne ™^ Jj^ ^" 
à entendre , que cette charité que fes ' 
Difciples auroient les uns pour les au- /J^jmfiwÎL^ 
trcs , fera un des plus puifîans motifs , -rtàn mua- 
pour engager le monde à croire en lui : ^^ ïlêfii" 
il nous protefte que tout ce qu'on fera idid. 
au moindre des fiens pour l'amour de ^J{["un/^ 
lui , il nous en tiendra compte comme fratribui 
fi. on l'avoit fait à lui-même ; enfin il lllu^^ISlft; 
nousînftruit des devoirs auxquels nous ciftit. 
engage la charité envers le prochain , ^^de* &^*tn 
par cette parabole admirable du Sama- fac iîmUker. 
ritain, dont il nous exhorte d'imitej: ' ^"*^' "• 
l'exemple. 



^^i^ 
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CHAPITRE. IV» 

Stcond motif de la charité envers lepro^ 
chain : Les exemples de JeJusChrifi 
fur cette vertu. 

Jesus-Chkist dous anime puiflam^ 
ment à la charité envers le prochain 
par fon exemple , puifqu'on peut dire, 
que toutes fes aâions ont été des exem- 
ples de fa charité envers les hommes » 
& qu'il n'y en a pas une » dont la cha- 
rité n'ait été le principe : s'il s'cft in- 
carné , s'il eft né dans une étable , s'il 
a vécu trente ans dans une boutique • 
s'il a converfé avec les hommes , s'il a 
agi , s'il a prêché , s'il a fouffert , s'il eft 
mort,c'eftla charité qu'il avoit pour 
les hommes qui l'y a engagé. La charité 
envers le prochain , paroît particulière- 
ment en cinq chofes. Premièrement , 
à fupporter les défauts des autres. Se- 
condement , à compatir à leurs miféres. 
Troifiémement à les foulager. Qua- 
trièmement , à faire du bien à tout le 
inonde. Cinquièmement, à n'en ex- 
clure pas même (qs ennemis ; mais à les 
aimer & à leur pardonner les injures ^ 
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^u^ils nous ont faites. Voyons commû 
Jefus-Chrift a exceliement pratiqué U 
dcharité dans tous ces articles, 

. Premièrement , pour ce qui eft de 
Cupporter les défauts d'autrui , Jefus- 
Chrifi l'a pratiqué d'une manière adrni* 
jrable , à l'égard de trois fortes de peii 
fonnes ; de fes Di:fciples , des peuples^ 
& des Pharifiens. Pour fcs Difciples, U 
iemble que le Sauveur ait voulu choi- 
sir exprès des gens grofliers & mal éle- 
vés , pleins de foibiefles & de défauts ^ 
pour avcwir plus d'occafions d'exercer la 
charité & la patience. Que n'eut -il 
pas à fouffrir de leur groflîereté & de 
îeurrufticité? s'en choqua-t-il jamais? 
quoique fouvent ils compriflent fi peu 
ia doârine admirable , qu'il avoit loin 
pourtant de leur rendre fenfible par des 
paraboles , quoiqu'ils profitaflent fi peu 
des beaux exemples de vertu qu'il leur 
donnoit , s'en rebuta-t-il ? leur témoi- 
^a-t-il ou de l'aigreur , ou du chagrin ? 
le lafla-t-il de les inftruire , & de leur 
xcpéter fouvent les mêmes chofes ? 
quoiqu'ils paruflent de tems en tems 
douter de fa divinité , qu'il leur avoit 
rendu évidente par tant de miracles , 
ceflà-t-îl d'en faire en leur faveur? avec 
quelle charité & quelle condefccndan- 
ce ne fupporta-t'il point certaines faiL'-, 
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lies du zélé indifcret de faint Pierre ; 
les propofitions ambitieules des enfans 
de Zebedée » & l'incrédulité de faiot 
Thomas, 
iwî^^ùm ^ ^^^^ ^^^ peuples > que n'eut îi^as à 



cnriMt irrue- ibufirir de leurs importunités ? lis fe 
'2|^|"*""* jettoient fur lui avec violence , ils le 
prefibient quelquefois avec G peu de 
TiirbK corn- refpeâ & de ménagement , qu'il en 
Jffligunctc, étoitfort incommodé; ils étoient quel- 
A tu dicU , quefois plufieurs jours fans le quitter 
fit. Lue. f. un moment, julques-la que teint Marc 
Et veniunc remarque , qu'ils ne lui donnoient pas 

ad domum &a, •^j rr«^.* 

Iterum con- même le tems de manger, 1 emoigna- 
jrenicturba, t-ij jamais par la moindre parole ,ou 

lu ut non /v ^ ^ P '^^ 1 îr^ 

poffintnequc même par un ligne , être lalle ou im- 
P»em man- portuné de leur empreflement indifcret? 
ii^rc. ' !• les rebuta t-il le moins du monde ? Pour 
les Pharifiens , combien de fois lui ten- 
dirent-ils des pièges ? combien de fois 
Î)ar leurs queftions malignes & captieii- 
es ne cherchèrent ils pas à le fui pren- 
dre? avec quelle fagefle, quelle dou- 
ceur, quel ménagement répondit il à 
leurs queftions ? éluda-t-il leurs artifi- 
ces ? s'il parut quelquefois s'emporter 
contre eux avec zélé , ce fut même par 
un efpr.it de charité pour eux , pour les 
faire rentrer dans eux-mêmes , remé- 
dier à leur hypocrifie, & les retirer de 
leur aveuglement. 

Secondement, 
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Secondement, la charité paroit dans 
la compadioD qu'on a pour les mîferes 
des autres , & c'eft encore en cela qti'é- 
data la charité du Fils de Dieu : quels 
fentimcns de compaflîon ne témoigna- 
t-ilpas pour ce pauvre jJfeuple qui Ta- 
voit fuivi dans le defert^ii occupé da 
defir d'entendre laparole de Dieu, qu'il 
avoit négligé de pourvoir à fa nour- 
riture ? Tm grande compajjion de ce peu- 
ple , dit-il , parce quil y a trois jours 
au ils mefuiveni ; ils ri ont riewâ manger-^ 
pïe témoigna t-il pas être touché des 
fentimens d'une tendre compaflîon , 
voyant un grand peuple qui manqiioit 
d'inftruftion , & qui étoit comme des 
brebis fans Pafteur ? Ne marqua-til 
pas parfes larmes , combien il étoit fen- 
îîble à la douleur de Marthe & de Marie, 
fur la mort de leur freré ? Quelles lar- 
mes ne verfa-t-il pas fur les malheurs 
de l'ingrate Jerufalem ? 

Troiiîémement , la compaflîon du 
Sauveur tfétoit pas une compaflîon 
ûén\e & impuiflante ; s'il compatiflbit 
aux maux & aux befoins foit temporels» 
foit fpirituels des miférables , c'étoit 
|X)urles foulager. Pour les befoitis tem- 
-porels , quoique l'heure de faire des mi- 
racles marquée par fon Père ne fût pas 
«Qcore venue , cependant U fut fi tort 

K 
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touché de l'embarras où le dé^ut â$ 
vin mettoit les Epou:^ de Cana > qu'il 
£t un miracle pour les en pourvoir, eo 
Rangeant l'eau en vin. N'en fit ilpo^ 
deux autres éclatans, en multipliant lc;s 
pains , pour fubvenir à la néceffitéde d 
pauvre peuple , qui s'oubliapt l\H-mé« 
me & fa fuofiftance , ne penfoit qifi 
donner la nourriture k fon ame , ea 
écoutant 1^ parole de Dieu ? Ne fit-il 
pas encore un autre miracle en faveoc 
de Tes Difciples , lorfque voyant qu'ib 
avoient inutilement travaillé à pécheur 
pendant tou^ la nuit , fans rien preih 
dre , il leur fit par une feule pajroie , Éli- 
re une fi abondante pêche , que leurs fi- 
lets s'en Tompoient? Jamais aucun mi- 
sérable implora -t-îl fpn fccours , qu'il 
ne fût foulage ? Jamais aucun malade 
c'adrefla-t-il à lui qu'il ne fût guéri î j 
Pour les befoins fpirituels ,c'eft en cel* 
principalement qu'il fit éclater fa chari- 
té. Ne déclara- 1- il pas qu'il n'étoit pas 
ycnu pour les juftes , mais pour les pé- 
cheurs ; que ce n'étoit pas les fains , mais 
Jes malades , qui avoient bcfoin de Mé- • 
decin ? Ne fit il pas éclater fa charité 
& fa tendreffe pour les pauvres jpé* 
cheuis»dans la parabole du bon raf- 
teur , & dans fon empreflement à cher* 
jche;:labrçbjis égarée^ Ne remplit-il pas 
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te ièns de cette parabole par la compaw 
fion, la bonté & la tendrefle qu'il te« 
moigna en tant de rencontres aux paih- 
vres pécheurs , en les recherchant avec 
empreflement , & les recevant avec 
bonté , en converfant & mangeant mê- 
me fouvent avec eux ? Ne fit- il pas d'ua 
7 ublicain un Apôtre dans la perfdnne 
de S. Matthieu ? Quelque horreur qu'il 
içut de l'impureté , il vint chercher de 
loin & avec beaucoup de fatigues , le 
Samaritaine , qui étoit une proftituée > 
& l'entretenir avec beaucoup de bonté ; 
9 s'accommoda à Tes foiblefles avec une 
condefcendance admirable; il la ména- 
gea avec tant de fagefle , il l'inftruifit 
avec tant de 2éle , pour en faire d'une 
femme adandonnée une fervente Apô- 
tre. Quelle charité , quelle tendreflè ne 
témoîgna-t-il pas à Magdeleine la pé- 
chere£^ , & à la femme adultère ? 

Quatrièmement , fi la charité paroît 
à (aire du bien à tout le monde , fans 
excepter perfonne , S. Pierre ne nous 
.•flure-t-il pas aux Ades des Apôtres , 
que le Sauveur femblable au Soleil , qui 
répand fes lumières & fes influences 
par-toutoùilpaffe, n'alloitpar les Vil- 
les • les Bourgs & les Villages , que pour 
y répandre fes grâces & fes bienfaits » 
^uepour y confoler les affligés , mftruî« 

Kij 
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re les îgnorans , & rendre la famé aut 
malades. Bertranfivit bcnefaciendo & 
Mor. f o. fanando amnts. 

Enfin , fi la perfeftion de 4a charité 
éclate particulièrement dans le pardo» 
des injures, & dans l'amour qu'on a 
pour fes ennemis ; c'eft ici qu'on peut 
dirdTque la charité de Jefus Chrift a 
triompiié , & qtfil li'appaFtenoit qu'à uft 
Dieu de nous en donner d'aufli grands 
exemples : non^feulement il pardonna 
àfes ennemis , & à fes bourreaux ; mais 
encore il pria pour eux , & trouva, efii 
priant pour eux , le moyen d'excufer im 
crime fi inexcufable. 

Enfin , .H pK>ufla Ùl charité jufqu^ 
mourir, pour ceux n>cme <}ui.lefei- 
foient mourir , & à répandre 'ion fang, 
jufqu'à la dernière goutte , pour Je »- 
iut de ceux gui le lui arrachoient avec 
tant de cruauté. 

Il fenible ^ue Jef us-Chrlft nous dît i 
tous des exemples de fa charité , ce qu'il 
dit à fes Difciples de l'exemple d'humi- 
lité qu'il leur avait donné enleur lavant 
J9M. ij, les pieds: Exemplum enim dtdi vohis , 
ut quemadmodum tgofeci v^bis ,4ta & 
vosfaciatis : Si je vous ai témoigné mon 
amc ur par les exemples même de chari- 
té que je vous ai donnés ; vous ne pou- 
vez rmieu^ marquer le votive > qu'en 
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fîmitant. En effet , l'exemple de Jefus- 
Chrift eft le motif le plus preflànt poiâr 
nous engager à obferver le commande- 
ment tju'il-nous ar donné àe la e-harité- 
envers le prochain , & c'eftcclui dont 
Ifes Apôtres fe font le plus fouvent fer* 
vis. Mes chers enfans , dit Saint Jean , 
qu'on peut appeller TApôtre de la cha- ^î ^c De 
mé jitJefus Chrift nousa lî fort aimés, 4 a*ô/dc£ 
BOUS devons lui en marquer notre rcT*""* •fff 
connoiflance ctr nous aimant les. uns Je""*' "^ 
1^ autres. Et S. Paul en parlant aux i-Jf^an.A 
Romains , leur dit :.Nous devons , nQus l^în^nw" 
autres quLfommes plus forts, fupporrmiorcsimb 
ter les foiblefles des infirmes , & non fiîm^îom*' 
pas chercher notre propre fatisfaâion , f»ft*»«'« 
puifiiuerJefus-Ghrift n'a pas cherché à phJcre^lV 
fe. fatisfaire lui-même , quand il s'eft ctenîm 
agi de procurer notre lalut aux dépens /îbi pUcuic 
de f^ vie : & écrivant aux Ephefiens , ^o'»* ïi* 
lé même Apôtre leur adrefle.encore ces .^?o^« «'é 
belles parolies: ooyez donc imitateurs DcificutfiJ 
dé Dieu comme fes enfans bien-aimés ^ 3^"*^"**', 
& marchez dans la charité , comme Je-; diieaîone, 
frs-Chrift nous a aimés, & s'eft livré .^»J* ?^"^' 
lui-même pour nous a la mort , en s ot- & tradidu 
frant à Dieu comme une vidime d'une ^'^^f^"* P' 
agréable odeur.. i%*/f> 

Kîiî 
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CHAPITRE V. 

Jtutres motifs pour nous animer à lé 
charité envers le prochain. 

1 REM lEREMENT , la raîfon nous eti- 
gage à obferver le coimnandement de 
la charité envers le prochain y car nous 
devons aimer notre prochain , parce- 
qu'il eft créé à rimage de Dieu comme 
nous , & ainfi le même motif qui nous 
oblige d'aimer Dieu , nous oblige d'ai« 
mer tout ce qui a du rapport à Dieu» 
tout ce qui eft femblable à Lui ; nous 
devons aimer notre prochain , parce 
qu'il eft de même nature que nous» 
& qu'un femblable aime naturellement 
fon femblable ; nous devons aimer no- 
tre prochain, parce qu'il eft racheté par 
le Sang da Jefus-Chrift comme nous , 
qu'il eft régénéré par le même Baptê- 
me comme nous. & que par là il devient 
comme nous , membre de Jefus-Chrift 
& enfant de Dieu : fi nous avons le 
même père , ne fommes-nous pas véri- 
tablement frères ? & un frère peut- il 
fe défendre d'aimer fon frère? c'eftla 
raifon dont le Prophète Malachie fe 
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lert pour exciter les Ifraëlites à la cha- Kumqni 
rite envers le prochab. Dieu , leur dit- Sû?oânhii 
il , n'eft-il pas notre commun père ? noft'u» s 



D'où vient donc que chacun méprife DeûruiiM 
fon frère ? Nous devons aimer notre creivit ii« 
prochain , parce qu'il participe aux d«fp?cît'^* 
mêmes Sacremens que nous,parce qu'il nunquifuue 
fe repaît de la même chaii de Jefus- "°em fu Js 
Chrift que nous , dans la divine Eu- ^^^^^ ^ 
charifte» quieft un Sacrement d'union , 
qui nous unifiant tous à Jefus-Chrift 
comme à notre chef par une union 
très-étroite & très intime , nous doitQiimiT«« 

num corpu 
inuk} faniB 



aiuffi unir enfemble par une charité fin- ^ 



cere. L'Apôtre faint Paul fe fert de ce qui de mi< 
motif pour engager les Corithiens à ^Î^Tu».*"'" 
avoir de la charité envers leurs frères : i. Cor. ;«► 
Parce que nous nous nourrijfons tous , dit- 
il, du même pain par la participation au. 
Sacrement du Corps de Jefus-Chrift ^ nous 
datons être unis enfemble comme les 
membres d'un même corps. Auflî faint 
Auguftin appelle-t-il le Sacrement de 
PEuchariftie , un Sacrement d'union , 
ou plutôt d'unité : Sacramentum unita^ 
ris .-nous devons aimer notre prochain p 
parce qu'il tend par Jes mêmes moyens 
a la même fin & au même terme , c eft- 
ï dire » au bonheur éternel. Et ainiï 
pouvons nous maintenant haïr notre 
prochain ,.{1 nous penfons que nouf 
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ibmmes faits , que nous fommes deftl^ 
nés pour nous aimer l'un l'autre dans 
toute Péternité , fi nous fommes pré- 
deftinés » comme nous fommes obligés 
de l'efpérer. 

Secondement , nous devons par no»' 
tre intérêt , nous porter à l'obfervation 
du commandement de la charité envers 
k prochain ; parce que premièrement, 
l'obfervation de ce commandement 
feroit de la terre un vrai Paradis , & de 
tous les hommes autant de bienheu- 
reux : car enfin » fi ce commandement 
étoit obfei vé de tous les hommes , nous 
. aurions autant d'amis qu'il y auroic 
d'hommes fur lia terre ; c'eft-à-dirc', 
'■ . autant de gens qui confpireroient i 
travailler à notre bonheur ; & c'cft pour 
cela que Dieu ne nous pouvoit donner 
une preuve plus folide de fon amour, 
qu'en faifant en notre faveiir ce com- 
mandement à tous les hommes. Se-* 
condement , l'obfervation de ce com- 
mandement nous rend l'obfervation de 
tous les autres aifée , ou plutôt en l'ob- 
fervant nous ôbferverons tous les au- 
pî^ximtm^^^ très. C'eftce que faint Paul nous en- 
legem im- feigne , lotfqu'il nous dit , que celui 
M^m^u. qui aîn^^ ^on prochain ,a entièrement 
picnituiio accompli la Loi , & qui en apporte la 
YSïo^ ibidl' f^on 2 car ces commandemens de 
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Dieu ; vous ne corametcerez point d'à- 
dultere ; vous ne porterez point faux 
témoignage ; vous ne defirerez rien des 
biens d'autrui , &- s'il y en a d'autres 
femblables ; tous ces commandemens , 
dis-je,font renfermés dans cette paro- 
le , vous aimerez votre prochain com- 
me, vous-même , & ainli la charité eft 
lîaccompUflement de la loL Troifiéme-. 
ment , rien ne feroit plus confolant 
pour nous , que de pouvoir nous réponT* 
dre-, . à' nous mêmes avec quelque certi-» 
tude , que nous aimons Dien : or la^ 
marque la plus aflurée & la plus fend- 
ble de notre amour pour Dieu , eft au 
feûtiment de faint Jean , l'amour que* 
nous avons pour notre prochain : Si 
diligamus invicem, Deus innobU ma'-r 
rut^Xy ckdritas ejus in nabis perfeSa 
eft. Sinous.nous aimons les unslesau*: 
très; Dieu demeure en nous, ô6-ainfe 
nous Tommes alRir es que nous l'aimons 
parfaitement* Quatrièmement , non— 
leulement la charité que nous avons* 
pour 'notre prochains eft une preuve: 
CK)nvainquant& & fenfible de: nôtres 
amour pour Dieu^ mais encore .elle efti 
Une marque certaine & un. gage vifible» 
de notre prédeftination. Ceft la chari-» j^.^^n„, 
té, dit laint Jean , qui diftingue I<^s:if«^fûfli fî 
eofens. du- démon , c'eft à-dire , les ré* v. Lom 
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^Mni/m*"* prouvés , des enfans de Dieu , c'eft-à- 
craaaad Tu- dire » d avec les prédeftinés. Cette cha« 
S"d*viûm*"^^ pour le prochain, ajoute-t-il,eft 
quoaUa di' U marque la plus infaillible de' celle 
utu^uu ^^^ °^"^ avons pour Dieu , & le ca- 
Qai non di raâère le plus fenfiUe de notre pré- 
M?ïioTO?" deftination ; & au contraire le défaut 
ikii. * de cette charité eft le figne le plus vî- 
fible de la réprobation. Enfin » dans 
TimpuifTance où nous fommes de mar- 
quer aflez , au moins d'une manière 
efficace » notre reconnoiflance à Notre 
Seigneur , en lui rendant des fervices qui 
k regardent lui-même' ; puifqu'il n'a 
p oint befoin de nos biens : Deus mtus 
es tu y quoniam bonorum meorum non 
eges , nous avons au moins cette coa- 
iolation de lui rendre fervice dans la 
perfonne de nos frères , puifque s'il n'a 
pas bafoln de nos biens pour lui, ilw 
a befoin dans la perfonne de nos frères, 
qui font fes frères , qui font fes mem- 
bres : & ai nfi il nous affure qu'il regar- 
da le bien que nous leurfaifoHS comme 
fi n DUS le faifîons à lui même , il nous 
en fçait 1 e même gré , il nous en tient 
le mime compte. Quandiu fecijlis um 
ex fatrib us meis minimis ,miki fecijiis$ 
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CHAPITRE VI. 

jD^es moyens d^acquérir Cr de confervtp 
la charité envers le prochain 

i^E premier moyen pour acquérir ba,^^ ^ 
& conferver la charité , eft de nous dediftir nM 
accoutumer à regarder Jefus - Chrift J*^""J^ 
dans notre prochain , ce qui ne feca tfufm e&ii» 
Das diffieUe à un homme qui fera per- * rH,'^iï^ 
luadé que Jefus- Chrift eft aufli venta- ducare. m^ 
blement dans notre prochain , comme ^dftu Vn* 
ît eft dans PEuchariftiè , quoique d'une exmmeriBg^ 
manière bien différente, puifque celui jj|"^^çj"j^^ 
qui a dit, cecr eft mon Corps, nous ibU. 
aflure que c'eft à lui-même que nous 
feifbns tout le bien , & tout le mal que 
nous faifons à notre prochain » & que le 
bien que nous réfutons à notre pro- 
chain , nous lerefufonsà Jefus-Chrift» 
Si Jefus^Chrift nous prioit d'une grâce» 
aurions-nous de la peine à ta lui accor- 
der ! c'*eft lui qui nous en prie par la 
bouche de notre frère ; s'il nous de- 
mandoit ^aumône , aurions-hous fa • 
dureté de la lui refufer ? iî eft de la foi , 
que c'eft lui qui nous Ta demande par 
Isi bouche du pauvre i f5 Jefvis^^Chjiflt 
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fe préfentoit à nous , oferions nous lui 
faire un injure , ou le traiter avec da- 
reté , ou lui dire une parole défobli- 
géante ? Et il nous affiire que c'eft à 
lui que s'adrefTent tous les mauvais trai* 
temens que, nous faifons à nos frères. 
Quiconque vous touche , dit-il , non- 
feulemcnt me touche , mais me touche 
dans la partie la plus fenfible;c'eft- à-dire, 
dans la prunelle de l'oeil : Qui tetigerit 
Zach. 2« vos , tangit pupillam oculi mtu 

Le fécond moyen pour acquérir , 
pour confcrver, ou au moins pour ne 
point bleffer la charité , eft d'avoir tou- 
jours devant les yeux cette excellente 
rj^gle que Jefus Chrift nous a donnée, 
qui eft de ne faire, jamais aux autres, 
ce que nous ne voudrions pas qu'on 
nous ifit à nous-mêmes. Comme cette 
régie eft très conforme à là raifon & à 
Téquité naturelle , rien n'êft plus facile 
à. un homme qui a un peu de raifon & 
de droiture , quand il n'auroit pas beau- 
coup de vertu , que de fuivre cette ré* 
glé : fi on lâ fuivoit dans lé commerce 
dé là vie , & dans la conduite qu'ôna 
à regard des autres , que de fautes ne 
W\i% feroit*eUè pas éviter ? Et combien 
contribueroit-elle à rendre là fociété 
ciyUé.> noji- feulement cpinnjode^ mais 
ençpie^agréaWé ?f 
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Le troifiéme moyen pour acquérir. 
& conferver la charité , eft non-feu* 
lement de ne fe pardonner jamais- à 
foi-même les fautes qu'on. à commifes 
contre la charité , mais encore de pren- 
dre foin de les réparer auffitôt.:.&aia- 
fi , (î on a dît une parole dure & dé(b-« 
bligeante, ibfâut dès qu'on y a fait ré- 
flexion , ou en demander pardon , ou i 
là réparer par quelque parole honnête 
&. obligeante.; fi on a défobligé quel- 
qu'un , fi on l'a défervi, il faut tâcher 
de le dédommager par ^quelque bon of- 
fice à la première occafion qu'on trouve 
de lui en rendre quelqu'un ; fi onà blefSê 
là charité par la médifance ^ il faut auffi- 
tôt réparer fa faute en fc retraçant , fi 
Cela fe peut , ou en le faifànc de quel- 
<j!u'autre manière que ce foit,mais qui ; 
foit efficace. 

Le quatrième moyen eft d'être atten* 
tif à toutes les occafions qui fe préfen- 
tcnt d'exercer la charité , & de n'en i 
laifler pafTer aucune , fe fouvcnant de 
la parole de faint Paul , que là charité 
eft une efpéce de dette ; mais une dette , . 
ditfaint Auguftin, qu'on paye toujours . 
fans s'acquitter jamais entièrement : 8c 
ainfi feloi^ cette belle parole d'un Prin- 
ce Païen , nou^ devons nous pcrfuadèr . 
4g^ua J9ur<t)ù AQUS.n'âYom fait de bieai 
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à perfonne , où nous n'avons point enr^ 
ce la charité , eft un jour perdu pour 
nous : Nemini benefeci , diem perdidi. 

oooosoostsoooooooflioeoe» 

TRAITÉ CINQUIÈME 

■ ■ ' a 

CHAPITRE PRETMIEK 

Pe la nature de la douceur ^Grdefis 
différens degrés^ 

L> A douceur efl: une vertu quia pour 
but de réprimer ou de régler la co- 
lère : elïe la réprime , lorfqu'eile veut 
s'élever fans raifon , ou contre la raifoB.; 
car comme l'Auteur de la nature n'a 
donné à Phomme la colère, que com« 
me une efpéce d'arme pour fè défen- 
dre , en repouflant le mal qu'on lui 
veut faire , c'eft à la douceur à la répri- 
mer lorfqu'elle veut s'émouvoir pour 
un autre fujet , parce que pour lors eHe 
eft injufte , & paffe les bornes que la na^ 
ture & laraifon lui ont prefcrites. 

Mais comme la colère n'eft pas tou- 
jours înjufte y qu'au contraire elle efl: 
Icuvent très-jufte & tiès-utile à l'hoinr 
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me , quand elle fe tient dans les bor* 
nés que la raifon. lui prefcrit , & qu'el- 
l-e ne s'émeut que pour la fin pour la- 
quelle Dieu Ta donnée à Thomme y 
c'eft à la douceur à lui prefcrîre des ré- 
gies. La colère eft un mouvement qui 
s'élève dans l'ame , pour repoufler un 
mal qui l'attaque ou qui la cHoque ; fi 
ce mal nous choque^ feulement parce 
qu'il choque la raifon , ce mouvement 
s'appelle indignation , & ce meuve» 
ment eft jiifte ; fi ce mal nous choque 
précifément parce qu'il attaque & of- 
ienfe Dieu , ce mouvement s'appelle 
zéte » & il eft très-faint ; noais fi ce mat 
nous choque feulement & nous aigrit 
parce qu'il nous aitaque , & nous of- 
fenfe nous - mêmes ce mouvement 
s'appelle reflentiment , animofité , de- 
fir de vengeance, ordinairement par*-, 
tant , il eft injufte & déréglé. 

La douceur s'occupe à gouveriier ôesi 
trois nK)uvemens de la colère ; mai» 
d'une différente manière. Elle régie 11^ 
premier, afin que Tindignation ne dé- 
génère pas en aigreur ; elle modért^ le 
fecond , afin que Le zélé ne deviehne 
pas emporté ; & elle étouffe entièrement 
le troiueme , parce qu'il eft déréglé. 

Premièrement , comme le mouve* 
ment de la colère g^i s'appelle indigna- 



tiott ».ne s'éléve^ contre le mal , que 
parce qu'il choque la raifon; la dou-* 
ceur régie ce mouvement , en empê» 
chant qu'il ne foit trop aigre , en fai- 
fant qu'il foutienne la raifoiv ; mais non 

E».qu'iUa prévienne-» ou qi^illâtrou' 
e, de forte que la raifo» fok tou-' 
joun fa réglé & fon- guide* El comme 
refprit & laraifon ont beaucoup plus 
àe part-à ce nK)uvement , que le cœur: 
fi la raifon & l'efprit permettent quel» 
quefois au cœur de s^émouvoir , la 
douceur empêche qu'il ne s'aigrifle , ou 
qu'il ne s'émouve trop ; fi. la raifon l'xh 
blige de défaprouver une> conduite 
peu raifonnablc , & de blâmer les fau- 
tes , la douceur fait épargner la perfon-^ 
ne 5 & mêle toujours les fentimens de 
compaffîon avec, ceux d'indignation ; 
•fi la colère guidée, par la raifon fait 
faire des reproches , là douceur empê- 
che qu'ils ne foient ni trop piquans , ni 
trop ofFençans ; de forte qu'ils mar^ 
qucnt beaucoup plus la droiture d'un 
efpritraifonnable, qui ne peut approu- 
ver le mal , que le travers -d'un efprit 
chagrin & bourru , qui trouve à redire 
là'tout , & qui ne peut risn nl.fouffrir, 
ni diflîmuler. 

Secondement , la douceur modère 
Je zélé , de peur, qu'il n'aille jufqu'à 
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IVmportement , & qu'il ne dcvienno 
ihdiicret , ou amer par trop d'ardeur. 
Mais fi la douceur oannit l'amertumo 
du zélé , elle en confeicve toute la for- 
ce , 6c dans la néceflîté qu'impofe quel- 
quefois le zélé de reprendre les fautes 
avec vigueur , & même de. les punir 
pour les corriger , elle adoucit tellement 
les réprimandes , qu'ellei fait fentir au 
coupable , pour peu de raifon & d'é- 
quité qui lui refte , qu'on en veut plus 
a fa faute , qu'à fa perfonne , & qu'on 
veut les corriger , & non pas l'aigrir & 
le fâcher : que fi on eft obligé d'en ve- 
nir quelquefois jufqu'à le punir , la 
douceur fait qu'on le punit toujours 
avec peine., qu'on le ménage en le pur 
niflant » & que la peine eH: toujours 
moindre que la faute ; de forte que le 
coupable eft obligé deréconnoître, s'il' 
* ne veut pas s'aveugler , que les peines 

3u'on lui impofe font plutôt les effets 
'un. zélé fincere & modéré , & d'une 
charité pleine de tendrelfe & de com« 
pafïîon , que d'une paflîon aveugle, ou 
emportée. 

Enfin , la douceur modère quelque- 
fois tellement le asséle.,. qu'elle femble- 
l-arrcter , en l'obligeant de fe taire , de 
diflimuler. , de tolérer les fautes ; ou au. 
moins de fôuârir le$ coupables » 1oj:i^ 
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qu'on voit qu'ils ne font point difpofià 
à proHter de la correttion , que la paf- 
fion eft encore trop vive , pour qu'on 
la puiffe réprimer , & que les remèdes 
fcroient plus capables d'irriter la plaie 
que de la guérir , & alors la douceur 
oblige à ménager un efprit aigri , & à 
attendie que le coeur étant un peu plus 
calme , le coupable foit plus difpofé t 
recevoir la correâion & à en profiter. 
En troifiéme lieu la douceur réprî» 
me entièrement ce mouvement quis'é* 
lève dans l'ame , lorfqu'on nous atta- 
que « en étouffant en nous tout reflèn« 
riment , & tout deHr de vengeance ; 
mais non- feulement la douceur étoufi^ 
tout reffentiment , & arrête tout défit 
de vengeance , elle ne fouHre pas mc*^ 
me que le cœur conçoive ni averfion, 
ni froideur. Ce n'eft pas allez » elle ne 
permet pas qu'on laifle échapper h 
moindre parole d'aigreur contre la per- 
fonne qui offenfe , & qu'on lui marque 
fon reàentiment par quelque repro» 
che. 



*^*É^ 
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CHAPITRE IL 

Premier motif de Douceur: La DoSrine 
Ér les fentimens de Jefus^ChriJl fur 
cette vertu. 

'Quoique Jefus-Chrift nous ait cnfeî^ 

gné toutes les autres vertus , & par Dj/clttimi 

les maximes , & par fes exemples, fi"^,^*ÎÎÎJ, 

il nous déclare pourtant que l'humi-' ««lî» corde. 

lité & la douceur font les deux ver- ^"^^^ •''' 

tus qu'il veut que nous apprenions par- Bettirnîtcf ; 

dculièreiiient de lui. Auflî met-il la poffiacbunt 

louceur pour la féconde béatitude «"'*"• 

iprès l'humilité, comme pour nous E^^tutcm 

narquer que ces deux vertus font les <^»«« robu , 
* . A ^ . . - - quit omaii 

qui IrirdcaiÇ 



leux principaux fondemens de fa doc- quUrtrSwj 
rine Evangélique , & qu'elles renfer- "*^ f"*» 



nent plus particulièrement l'efprit dudtciViuiw 
3hriftianifme ; il nous déclare que ««" àattlt ' 
luiconque fe met en colère contre Ion R^âft , ^^^ 
rere, méritera d'être condamné parlc«'j««««filjj» 
ugement , que celui qui dira à fonfre-Jerit'lîSiie» 
e des paroles de mépris , méritera d'c- rtu$ «|«fj- 
re condamné par le confeil ; mais que ^^^ ^ 
:elui qui le traitera de fou & d'infenfé^ d fi «i«îi té 
néritera d'être condamné au feu de percuiTeric 
^enfer. Il ne veut pas que fes Difciplcs*"* ^^^^ 
t défendent d'une injure par une autre wmifrdbi 
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tm * tltc- injure ; il leur confeille de préfentct 
îîîît tecSm l'autre joue à celui qui leur aura donné 
ÎikIîcîo con» un (bufflet fur la droite , plutôt que de- 
cuBicam* fe venger ; & de céder encore leur 
tiiain toile- manteau à celui qui leur fait un pro^ 

fft , dimitte ^ • i r i '^ 

•i&paUium. ces pour avoir leur robe , plutôt que 
^^ de plaider avec lui. Vous avez appris ,. 
Efoaaiem ajoute encore J. C. qu'on a dit : Vous 
diii^ite ini- aimer ez votre prochain » & vous haïrez 
"^ .^^^' votre ennemi ; & moi , je vous dis» ai» 
faeice \\t qui mez VOS ennemis > taites du bien a ceux 
S?*!"^,!''..^* qui vous haïflent , & priez pour ceux 
perftquenti- qui VOUS calomuieut , & qui vous pe^ 
lù4ûU«u*" ^cutent , fi VOUS voulez ctr^Jes vérita- 
buf vos; ut blés enfans de votre Fere qui eft dans* 
Su veai-r"' '^^ Cieux , qui fait lever le (oleil fur les 
«uieftiacce. bons &. fur les mcchans.,Sc fait pieu- 
Aiir'/- '''' voir fur les juftes & lès pécKeurs. Il 

ipieni luum r • i r t • * s 

«Kiri fupcr nous enleigne , que borner la chante i 

îoiTîtpSîiit ^^^^^ c®"^ ^^^ "^^^ aiment , c'eft la. 
Tupcr iuftb^ borner à faire (feque font lès Publi- 
*/mJ"^°* cains mêmes ; mais que ce n^eft pas être 

5jgJ.„j.. véritablement Chrétien, & qu'ainfion 
Ugitiseotqui ne doît point en attendre la récompenfe 
;::iÏÏ^e"cl'.<l" Seigneur. 

ëeahabeb)- Jefus - Ghrift veut eficorc qu'étant 
p'uLilc.\T* près d'offrir notre préfent à l'Autel, fi 
hoc faciunt ? nous nous fouvcnons pour lors que no- 

5f]|J*Q,oi^tre frère a.quelque chofe contre nous,, 
foftfiittiius nous quittions l'Autel pour nous re* 
îïf"/*iW ^^^ déclare qu*it 
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ut pardonner à nos ennemi » fi nous reeerïatni 
)iilons que Dieu nous pardonne , & ^"ç* ^^ 
l'il nous traitera de la même manière hibet aUqvii 
le nousîtraiterons les autres. Enfin il îciinqurÎM 
îut que dans la prière qu'il nous a lui* mnaui tuam 
cme enfeignçe , nous ne demandions JJ'v'ide^riùî 
fon Père le pardon de nos péchés, rcconcUUil 
le fousx:ette condition , de pardonner ^'"^j2** 
ceux qui nous ont ofFeiifés ; & comme Dimitdte êi 
I avoir eu peur que nous n'euflîonS dimiCTcmini. 
is afTez compris Tes fentimens là def* Dimicreiîo-: 
s , ou que nousn'euflîons pas aflez dé *>^^<*«^^? 

* I r • •! 1 noftrt, fient 

)uragepour les luivre , il nous les a drnot dimit- 
)ulu expliquer par des comparaifons ^i™"» <**^îr 
par des paraboles,& nous laire com- „i,, 
•endrela rigeur avec laquelle 3 trair ^tth.4i 
ceux qui s''en écarteront , par vl'e* 
;mple de ce ferviteur impitoyable , 
â\r pour n'avoir pas -voulu donner du 
iris à l'un de fes compagnons , pour 
lyer une fomme de cent deniers qu'il 
li devoit, après que fon Maître lui sic^pj^^r 
f oit remis une fomme de dix mille ta- mcuf fàciet 
ns , mérita par fa dureté que fon Maî-^^®^|j;^j|JJ** 
e révoquât la grâce qu'il venoit de lui unuiquirqua 
ire ,& qu'il le livrât aux exécutein^^^Vdlb'u.''^ 
e juftice , jufqu'à ce qu'il eût payéveftrît. 
>ut ce qu'il devoit. C'eft ainfi,ajouta le ^|i//t^**> 
auyeur , que mon Père en ufera avec 
ous, fi chacun de vous ne pardonne â 
M îsittfi du fond du çoenr. 
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CHAPITRE III. 

Deuxième motif de Douceur : Les exemf 
pies de Jefus Chriftfur cette vertu. 

\JvoiQVE Jefus-Chrift nous ait don- 
né de beaux exemples fur toutes les 
vertus , il n'en eft point dont il nous 
ait donné un plus grand nombre d'e- 
xemples & de plus éclatans , que fur 
la douceur , comme pour marquer qu'il 
en avoit la pratique infiniment à cœur, 
qu'elle renfermoit plus particulière- 
ment fon efprit , & que c étoit en K^ 
mitant, qu'il vouloit que nous lui 
marquaffions particulièrement notre 
amoun Auffi le Prophète Ifaïe voulant 
faire le caraftere du Meffîe , & nous 
donner les marques par lefquelles nous 
pourrions le connoître & le diftin- 
guer, n'apporte point ni les lumières 
admirables de fa doârine, ni i'éclat 
de fa fainteté, ni la vertu de fes mi- 
racles, mais uniquement les charmes 
de fa douceur : Il ne fera , dît - il , ni 
/il. 5it chagrin , ni emporté , il ne contejlera 
point , on n entendra point les éclats de 
fa voix au dehors , il ne hriftra point 
un rofeau cajfé, &* il nachevra point 
d'éteindre la mèche qui fume encore. 
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Quoique Jefus-Chiift eut à vivre 
•vec des gens auflî groflîers qa'étoient 
fes Difciples , & qui par leur rufticité 
donnèrent fi fouvent de l'exercice à fa 
patience , manqua - 1 - il jamais de dou- 
ceur pour eux ? Avec quelle condef* 
cendance ne s'accommoda t-il pas à 
ieur foiblefle ? Avec qudle oonté 
tfinftruifit- il pas leur ignorance- Avec 

Suelle patience ne fouf&it-il pas leurs 
éfaut;s ? S'il fut obligé de les repren* 
dre quelquefois , ne fût - ce pas toujours 
^vec beaucoup de bonté , & de dou- 
ceur ? Quoiqu'ils conçufîent quelque* 
fois fi peu la doârine qu'il leur enfei- 
gnoit,lofs même qu'd la rendoit fen- 
îible par les paraboles , qu'ils profitât 
fent fil peu des belles leçons qu'il leur 
^foit fur toutes les vertus , & des exenv- 
fdes qu'il leur en donnoitiparur-iljamai» 
ou s'en rebuter ou s'en chagriner , en 
continua-t-il moins de les inftruire. 
Que n'eut pas à foufirir , Jefus- 
Chrift , ou du zélé indifcret de fes Dif- 
cipfes, comme lorfque quelques-uns 
vouloieot faire defcendre le feu du 
Ciel fur une Ville, pour fe venger 
de l'incivilité des habitans qui ne les 
4ivoient pas voulu recevoir , ou de l'im- 
portùnité du peuple, lorfque tantôt ils 
1^ jl^Pjg^ioieat ou par des queftioos inu- 



f 
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tilcs» ou par des demandes extravagafi^ 
tes ; tantôt ils le preflbient avec une ar- 
deur indifiiérente, tantôt fis le pour* 
fuivoient par'-tout avec tant d'importu* 
nité , qu'ils ne lui donnoient pas le 
temsni de manger, ni de prendre le 
moindre repos» comme le remarque S, 
Marc : parmi tout cela s'oublia-t-il un 
moment de fa douceur ordinaire ? doo^ 
na-t-'d jamais la moindre marque on 
d'impatience , ou de chagrin , oii d'eih^ 
nui ? Les PiiariCens mirent (a patience 
& fa douceur ,à une plus rude épreuve 
wr les pièges qu'ils lui tendirent, pat 
esqueftions captieufes qu'ils lui pro- 
posèrent , par les infultes qu'il lui firent, 
par les calomnies horribles qu'ils lui 
lufciterent. Quand ils n'attaquèrent que 
fa perfonne , il les traita toujours avec 
tine modération & une douceur admi- 
rable , & lorfqu'îl fut obligé de repreI^ 
dre avec un peu de vigueur & de zée 
leurhypocrifie , pour empêcher les peu- 
ples de s'y laifler furprendre , il ne laiflc 
pas de ménager leur perfonne & Icut 
autorité , & d'ordonner qu'on eût de la 
créance pour leur doârine & de la 
foumiffion pour leurs ordres. 

Quoiqu'il eût une horreur infinie 
pour le péché , en eut-il moins de char 
fké & de douceur pour les péçhauis? 

Ea 
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Ea rebuta-c-il jamais un reul?Neies 
rechercha-t-il pas ftvec empreflèment; 
Ne les accueillit- il pas avec une extrême 
douceur ? Plus ik étoient miférables , 
plus ils paroiiToient aimables pour lui ? 
& la grandeur de leurs maux, bien loin 
de le dégoûter , ne faifoit que redou- 
bler les mouvemens de fa compaflioiu 
Waltraita-t- il jamais les plus grands pé- 
cheurs ? Ne les reçut il pas toujours 
avec une extrême douceur ! Ne conver- 
târt-il pas familièrement» & ne mani 

r-t-il pas même fouyent avec eux i 
quoique les PhaiiCens lui en fiflenc 
ies reproches , bien loin de fe mettre 
m peine de s'en juftiiier , il déclara pu- 
bliquement que c'étoit plutôt pour les 
>écneurs , que pour les juftes qu'il étoit 
renu , & que ce n'étoit pas les fains » 
nais les malades qui avoient befoiii 
}e Médecin. 

, . U çft ceitain que le Sauveur avoit ud«^ 
lori'eurparticilliere pour le péché d'im- 
Kifeté ; cela l'obligea t-il de rebuter 
lef3 perfonnes audi impures qu'étoient 
iiagdeleine, la Samaritaine & la fem" 
ae^dulçere? Ce fut fa douceur qui ga« 
;iia Se attira Magdeleine ; ce fut cette 
^^6douceu r qui acheva fa conquête 
fc cJiarmalc coeur de cette pauvre pé* 
jj^effÛk lorfqu'eljio {ç yit accueillie iî^ 
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favorablement par ce Dieu de bonté , 
& qu'a* lieu des reproches qu'elle avoit 
lieu d^attendre , elle le vit non-feulc-' 
ment prendre (à défenfe ; mais encore 
feire fon éloge. N'eut- il pas une cou» 
defcendance furprenante pour la Sa- 
maritaine, toute miférable & toute im* 
pure qu'elle étoit ? ne lui fit-il pas mê- 
me dçs ouvertures qu^il avoit faites à fi 
peu de gens , en lui déclarant qu'A 
étoit le Meflîe ? Pour la femme adultè- 
re , avec quelle bonté , & quelle dou- 
ceur ne la traita t-il pas? de qucMç 
idrefle ne fe fervit il pas pour la fouf- 
traire à la févérite de la loi , & à l'ac* 
cufation captieufe des Pharifiens , & b 
délivrer en mcme-tems de la mort 
qu'elle avoit méritée ; aimant mîeuxqw 
ksPharifiens raccufaflent de manquer 
de zélé pour la loi , que de charifé 
& de douceur pour une pa-uvre pé* 
éherefTçPne lui pardonna t^il pas en- 
fuite fon crime, fant le lui reprocher, 
fe contentant de l'exhorter à ne le pIoJ 
commettre ? Mais où éclata davantage 
la douceur & la patience de Jefus- 
Chrift , que dans fa Paflîon , né VétaîC 
jamais pUiint qu'une feiile fois. Si «H 
tore plus pour faire voir qu'il rfêtA 
pas infenfible , & faire remarqueiï & 
IjaodératioQ , & h douceur ^m A 



* 
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i>lainte même , que pour faire paroîtrd 
a moindre aigreur » ou le moinrde rcf-> 
(êntiment parmi des accuTations adQ 
injuftes > des calomnies au(& atroces « 
<ies outrages auflî Iknglans , & dei 
tourmens aufli horribles > que furent 
ceux qu'on lui fît endurer pendant & 
paffion ? de forte qu'il étonna par font 
ulance , & laûa par (a douceur & ià 

Satience , la rage même de Ces ennemis , ^- 
t de fes bourreaux: auflî le Prophète •'^ * ^** 
.^ parlant de la patience & de la douceur 
^ eue Jefus-Chrift devoit faire éclater 
) aans (a paflion , dit » qu'il n'ouvriroif 
l pas même la bouche pour fe plaindre » 
^ non plus qu'un Agneau qui demeura 
[ muet devant celui qui le tond ; & faint ^^ '*'• ** 
^ Pierre ajoute qu'il ne répondoit point 
^ aux injures dont on le cfaargeoit ; qu'il 
5 -ne fait jit point de menaces à ceux qui 
r. le maltraitoient > mais qu'il s'abandon* 
^ noit au pouvoir » & fe foumettoit à la 
^ lentence du juge qui le condamnoit fi 
l;. ûijuftement : mais JefusrChrift mit le 
^ IX>fnble à fa patience & à fa douceur , 
j^ lorfqu'étant fur la Croix \ foible & 
I ^uÛe de forces par la perte de 
r tout fon (àng , il trouva dans l'ardeur 
f 4e ùi charité &dans fa douceur une •: ■ '^ 

ieilbuce contre fa foiblefle , pour s'é*: 
! ^- crier à haute voix i non pas pour de? 
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fliander vengeance de l'injuftice de fel 
eDQembj&de la cruauté de fes bour- 
reaux ; mais pour demander pardoii 
pour eux , & pour excufer même imi;nf: 
me qui p.arpi0oijt C iQexcu(àbk« 
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Autres motifs pour nous porter f If 
pratique de la Douceur. 

JLiÂ douceur procure! 'l'homme^ 
poiTede cette vertu trois grands avanta^ 
ges : elle le rend en x]uelque façon mai* 
tre du cœur des hommes , & die le 
rend enfin maître xie fon propre cœur. 
Premièrement , la douceur rend es 

3uelque façon Tliomme maître du cauf 
e Dieu. Comme Dieu s'appelle fi fou' 
vent dansi'Ecriture un Dieu clément» 
un Dievi <patient, un Dieu douxzTt 
Ffêh ts. J)omin£ fuavis Cr miti^ ; il aime auffi 
avec tendrefle ceux qui font doux tH 
pariens, comme lui étant femblables^ 
& il les regarde comme fes véritables 
enfans,ik auxquels il deftine fon iié- 
ritage , te qu'il veut faire participatf 
Umh. 5» de tous fes biens. Aimex vos ennemis^ 
dit Jefus-Cbrift • & faites du bien à 
Huxquii^QHs haiffeiu.Sxyous dtvitn* 
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"dreipar-là les véritahUs enfahs de votre 
Pere célejle. Bienheureux les pacifiquer g 
farce qu'ils feront appelles ertfans de 
Dieu , & en cette quaKté , ib méritci^ 
ront d'avoir part à tous fcs biens. A qui 
Dieu fe communiqua-t-il jamais pfui 
familièrement qu'à Moïfe, qui ^^^it; „^^^^ ^ 
dit l'Ecriture , le plus doux de tous les 
hommes? Erat enim Moifes vir mitif^ 
fimusfuper omnes ^ui morabantur^fuper 
ierram, & c'eft ce qui engagea le Sei- 
gneur à foutenir avec tant de vigueuf 
les intérêts de Moïfe contre Aaron & 
Marie qui Tavoiént infulté , îes pourfuî- 
vant avec d'autant plus d'ardeur , qUd 
lâ'douceur de Mcnfe tes M faifoit né« 

David ne crut* pais pouvoir riapportef 
un plus puiflant motif pour engager 
X>ieu à foutenir fa caufe, & te corn* 
i>ïci* de fes grâces , qtie de fe faire fou*- 
trenir de la douceur avec laqueHe il eil 
^Vpit ufé envers fes plus grands enne« 
dHS , & fur - tout ettvers Salit , qu'il 
épargna , ïorfqu'il trouva une occafioA 
fifavorabte de s'en défaire. Mémento 
Domine David , (y ômnis tnanfuetudi» 
nif ejas Dieu ne peut rien ce femble 
r^fer à un homme doux ; car comme 
fa douceur le rend en quelque façon 
aiaitre du cœuc de Dieu» n^le rendN^ 

Lii] 
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elle pas en quelque façon maître dç 
tous fes biens ? 

Secondement , la douceur nous rend 
maître du coeur de tous les honunes* 
Quand on eft maître de fon propre 
caur , on eft aifémenc maître du coeur 
des autres. Il n'eft point de cœur fi dur , 
ni fi farouche qui puiiTe tenir contre 
les charmes de la douceur. Une paro* 
Ktfpo&fio le douce , dit le faint Efprit > eft capa* 
■j^tufrangif y^ d'appaifer, & de défarmer la plus 
violente colère. Quelque fi^rce qu'ait 
le zélé on fe défend plus aifément de 
fes charmes > que des charmes de kl 
douceur. 

Combien a t-elle emporté de coeuis , 
qui avoient tenu ferme contre un zék 
plein de vigueur? le zélé ardent dû 
Sauveur contre les profanateurs du 
Temple les troubla , & les effraya ; 
mais il n'eft point marqué , qu'il les ait 
convertis. Le faint zélé du Sauveur 
contre les Pharifiens , les menaces ter- 
ribles qu'il leur fit , fcmblerent les ré- 
volter & les endurcir , bien loin de les 
convertir : mais les plus grands pé? 
cheurs , les plus grandes pécherefles ne 
purent tenir ci^ntre les charmes de ià 
douceur. C'eft cette douceur qui gagna 
Zc convertit Magdeleine , la Samaritai** 
4|e.& la femme adultère. Fut-il jaouif 
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lin homme plus doux que S. François 
de Sales ? Tous les prédicateurs les pli^ 
fcélés & les plus véhémevs » ne convei^ 
tirent point tant de pécheurs par Içs 
iaints emportemens de leur zélé , q^e 
faint François de Sales par les charmes 
de fa douceur. Il ne trouvoit point 
prefque de pécheur fi endurci qui ne fe 
rendit. Comment peut-on ne fe laiflèr 
pas gagner par un homme , qui bien loin 
^ rendre le mal pour le. bien • ne dit 
pas même une parole aigre ? qui craint 
•de défendre la vérité , même avec trop 
<le chaleur , de peur de blefler la chari- 
té ; qui ne foutient par ks intérêts , 
jncme les plus juftes avec opiniâtreté ? 
^ui aime mieux perdre Ton bien , que 
:1% douceur ? qui cède encore fa robe À 
-ç^lui qui veut lui eplever fon manteau, 
plutôt que de difputer avec lui ? qui qe 
•jfçait ce que c'eft que de fe venger , C- 
Jion en rendant le bien pour le mal , 
Se qui ne répond aux injures qu'on lui 
•fait , que par de bons offices ? Voilà 
.jufqu'où va la douceur Chrétienne, 
Tquand elle eft parfaite ; mais hélas , 
qu'il eft peu de parfaits Chrétiens ! 
Troifiémement ,Ia douceur fait qu'un 
homme fe poflede lui même , & le 
rend maître de fon propre cœur : com- 
SK[ U cçlcre pi ajaç^qç ,paflî.Qa iriûr 

tir 
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lente ne le. domine, il efl: maître de 
tous fes mouvemens , & il ne s'en €it* 
ve gueres fans fon ordre : tout lui obéit 
^chez lui, parce qu'il obéit lui-même 
toujours à la raifon > & que fa raîfon 
eft toujours parfaitement foumife à 
Dieu. Un homme en colère, dit-on, 
cft hors de lui-même , comment pour- 
roii-il voir ce qui s'y pafie , & régler 
fes mouveniens ? efclave de fes paflions 
& fur tout de fa colère , comment 
pourroit-il les dominer & les réprimer ; 
mais un homme doux & pailible eft 
toujours chez foi ; il n'en fort point ; 
toujours attentif à foi , il voit tout ce 
qui fe palTe chez lui , rien ne lui échap- 
pe : toujours maître de lui-même & de 
fon cœur , il eft maître de f&s paffiom 
& de tous fes mouvemens , il les calme 
avec facilité. 

Mais comme rien ne nous fait mieux 
connoître la beauté , l'utilité & la né- 
ceffité de fa lumière, que l'horreur des 
ténèbres , auffi rien ne nous fait mieux 
fentir la beauté , les avantages & la aé- 
ceffité d^ la douceur , que la laideur dû 
vice contraire , & les défordres où il 
engage l'homme , c'eft-à-dire , de la 
colère. 

Il n'eft point de vice plus oppofé à 
la raifon qiie la colère ; on ceâe d'être 
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taîfbhnable quand on devient empoif^ 
té , & ne ceflc-t-on pas d'être homme 
quand on cefFe d'être raifonnable ? Les 
autres pafTions troublent h raiibn , mail 
celle-ci l'étoufFe;auflî la colère réduit- 
elle un homme au lane des bêtes , fit 
même des plus furieufes : c'eft pouf 
cela que le faint Efptit compare UA 
homme en colère à un tion , qui ne 
fait fentir fa foi ce , que par k mal cjti'it 
ùàt aux autres. Comme h raifon eft le 
frein qui arrête les emportemens de no- 
tre paflîon , dès qu'on n'a plos ce frein ^^ 
on eft capable àe^ (e larfTer alkr à tous. 
les défordres. Un homme en coleve > 
cft coitime un vaiflTeau fans Pilote, <(. 
fans gouvernait , quî fe ïaiflë aller au 
rré des vents & de la tempête > pour al* 
1er ctî fuite brifer fur quelque écueil. 

Nul , dit faint Auguftiii , nô cro«t & Kemrnrrrrf 
colère înjufte ,& ilfi/eft pounant point ^^"^V^jj?^ 
de paffion plus injufte. Elle -etf ordî* t" ^^ 
nairement injufte dans fon prmcipe : 
ç'eft fouvent une bagatelle-, ime parole 
dite fans réflexion , une imagination* ^ 
ûnfoupçon fans fondement,, une aâioit ' 
très innocenté prife de travers , qui 
met uneperfonne hors d'elle-même » 
6c. k^ porte: quelquefois auX' dernières 
•xtiîémités. 

Ia colère eft ioju(le ^ans & çondofe 
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te. Remedie-t-oii à un mal par ua phtf 
grand mal , ou plutôt par le plus grand 
de tous les maux » qui eft le péché î 
Corrige-t-on bien une faute légère >& 
ibuvent imginaire , par une faute très* 
réelle , & fouvent même très-griéve i 
le mal dont on fe veut venger appro« 
che*t il de celui qu'on fe fait à foi-même 
en fe voulant venger? en fe tai(&nt tranf* 
porter à fa colère on perd la raifcMi » la 
paix » la charité & la grâce ; celui coih 
tre qui vous vous mettez en colère » & 
fjfiQ vous regardez comme votre enne- 
mi , parce que vous vous en voyez of« 
fenfé , peut-il jamais vous faire autant 
^e mal > que vous vous en faites à vous- 
même f un homme en colère n'a point 
de plus grand ennemi que lui même > 
nul ne lui &it plus de mal , il eft lefeut 
objet digne de fa colère. 

Enfin» la colère eil très-injufte dans 
fes fuifes. Quels péchés , & quels défor- 
dres ne caufe-t-elle pas ? L'homme co- 
lère , quand il efl tranfporté de cette 
paflion , ne dit pas une parole » il ne 
&it pas une démarche , il ne forme pas 
im mouvement » qui ne (bit un pécné» 
Lors même qu'il paroît punir avec juf: 
ttce , il efl injufte par h manière em? 
portée dont il le fait; mais encore. plus 
par le peu de proportion qui £e trouve 
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prdinair^ment entre la faute prétetiduc 
gu'il veut punir, & la peine qu'il Iiii 
impofe. ^ 

Aman veut exterminer toute la Na- 
tion Juive , pourquoi ? parce que le Juif 
JVlardochée a négligé de le falucr. Saiil 
fait mourir tous les Prêtres, pmrce qu'on 
4eux n'a pas laifle mourir David de 
iakn ; un verre cafle , un roets mal ap»- 
prêté , un ordre peu important ou né^ 
^ligé ou publié , mettront un maître 
ou une maîtreflè hors d'eux-mêmes , en 
faifant oublier tous lç$ fer vices deplu- 
fjLeitts années , ruineront: fouycnt dans 
jjnfeui jour la fortune d'un domèfliqud 
ficLqle. Eft-il rien <Ie plus, ordinaiie r & 
eft-il rien de plus injufte. 
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"^ jDfi défauts contraires à la donceur^ 

Jr REMiEREMENT , avoiî du reflentî* 
ap^nt. contre les perfonnes dont nous 
CfiCXf oos ^voir été offenfés , s'entretenir 
volontairement dans unefprit d'aigreiït 
je Ul'amertume contr^«î3X,idefirant de 
if en. venger , & en chercher les occ»^ 
fions & les moyenst ....... 

Lv 



Secondement » fe bifTer emporter! 
la colère contre le^ personnes qui nous 
ont choqué » ou qui nous ont déplu. 

Troiiiémemer^» témoigner Ion ref- 
fentiment ou fa <:olere > ou par des pa>* 
r6Ies aigres^ & ôffençantes », ou par de 
mauvais traitemèns. 

Quatrièmement , faire des reproches 
-trop piquans aux per^nnes que nous 
reprenons dans leurs £autes » ou des 
plaintes trop aigres, quand on croit 
avoir licud'étre mécontent des gens. 

Ginquiémement , regarder les fautes 
td'autrui plutôt avec desfentîmens dln- 
dignarion, quede^compaAion, & être 
I^BU dîi^ofes ou à recevoir leurs excu^ 
ies , ou à leur pardonner leurs foiblefTess 

Sixièmement , reprendre les fautes 
des autres ou avec emportement , ou 
avec aigreur , ou avec cnaleur , ou avec 
hauteur. 

Septièmement,. punir les fautes plus 
qu^elles ne méritent , au lieu- que la 
douceur nous engage à punir les fautes 
toujours jTïoins qu'elles ne méritent; 

Huitièmement, contefter avec trop 
de chaleur & d'opiniâtreté , & avec mé- 
pris, du fentiment des autres. 

Neuvièmement, avoicà tégard* def 
autj-es des manières inciviles y ou bruir 
^ues ^ ou hautaines a. ou. autrement» 



Dbâémement , refufer avec dureté», 
ou avec féchereflfe ks ehofes qu'on peut 
aifèment accorder. 

Onzie'mement , quand on ne peut 
pas raifonnablement accorder les grâces 
qu'on demande , manquer à marquer 
la peine qu'on a de ne te pouvoir faire». 
& à adoocir la rigueur du refus , par des 
manières honnctei & obligeantes^ 
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Pex moyeni à^ acquérir la douceur^ 

J L eff dé deux (brtes de moycnf ^ 
iromme nous l'avons déjà dit » dont 
nous nous pcnivons fervir pour acqu^fr 
i-ir lia douceur : les uns font généraux V 
1^ autres fofit pafrticufiers . Les géné^ 
taux iotit les mêmes pour toutes \t% 
«vertus i comme font la préfence de 
Sieu,les prières fréquentes pour de* 
aaandercette vertu , ta Tcfture , la mé^ 
ditatioA Ja confeflion , la communion» 
ks^moFtificatiens ; mais en les rend en 
^êïquè façon particuliers, parrapplit- 
dtioD particulière qu'on en fait au vice 
qu'on^ veut combattre , ou à fa vertu 
^<XBt travaiMf à acquérir v^ amfi 1111(9 
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penonne qui veut fursnonter (k colère 
& acquérir la douceur « prend pour 
matière defaleâure^» quelque livre qui 
traite de cette venu » elle &it Ùl médi- 
tation fur les maximes & les exemples 
que Jefus Chrift nous a donnés de cette 
vertu , elle tourne Tes oraifons jacula- 
toires de ce coté^là , elle fait une atten* 
tion jparticuliere dans fes confisfliooSt 
aux fautes qui font contre cette vertu, 
elle fiiit fes communions à cette inten- 
tion , elle rapporte à cela la plupart de 
fes mortifications , & de iês bonnes œu- 
vres. 

tes moyens particuliers font: Pre- 
mièrement , l'exercice des aâes intf 
lifiurs de cette vertu ; pour être efficar 
ces , il faut qu'ils fpient fréquens & fer- 
vens , & qu'ils s'appliquent particuliè- 
rement à la deflrudion du vice oppofc 
a la douceur, ç'eft-à-dire, à la coJ[ere« 
Seconciçinent, l'exercice des aâes ex- 
tériiuis de cette même vertu; ils nous 
donnent beaucoup de facilité pour U 
pratique de la vertu ; & par la violence 
qu'on fe fait en les exerçant « ils atti- 
pent les grâces de Dieu, doât op.a 
t>efain pourfurmonterleyice contraire* 
Troifiémement > une exa^Sbe coneôiA 
^nce de la nature de la vertu qu'ott 
veut acquérir » & du yiçt qui lui. d^ 
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Dppofé: & c'eft prîncipaleinént daiol 
cette vue que f ai donné au Public de$ 
traités des vertus chrétiennes. Quatrié* 
cnement , un grand fom de prévoir à la 
prière du matin les occafions qu*on au-^ 
ra de tomber dans leis Ëiutes oppofées à 
la vertu qu'on travaille à acquérir / afia 
de les prévenir. Enfin une grande fidé- 
lité à faire Ton examen particulier fut 
cette vertu & fur les dé4uts qui y foitt 
contraires. 

Mais comme on ne peut acquérir 
une vertu qu'en attaquant le vice con- 
traire , on ne peut auffi acquérir la dou- 
ceur , qu'en attaquant & combattant 
avec vigueur la colère , parce que ce 
n'eil que fur la ruine d'un fi dangereux 
ennemi , qu'on peut établir dans une 
âme , le règne de la douceur. Il faut 
donc apporter quelques remèdes pour 
nous guérir de cette paflion : mais comr 
me l'on ne peut guérir un mal , fi on 
n'en connoit la caufe > il faut recher- 
cher quels font les principes de la colè- 
re , pour y appliquer des remèdes qui 
£>ient oppofés à ces principes, car Um 
cela ils ne peuvent être dKcaces. 

La colère eft dans quelques-uns Tefiêt 
d'un tempérament ardent , d'un efprit 
vif & d'une humeur bouillante. Le re^ 
péde eft pour loxs de/appH^er févieù» 
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(èinent à vaincre Ton humeur , à demp^ 
ter & moitifier ies paflions » (e fouve-* 
nant que la vertu lie confifte pas à n'a- 
voir point de paflions ; mais à fçavoif 
les combattre & les vaincre r que fe 
laifler dominer ^r foa humeur , noih* 
feulement ce n'eft pas agir en Chrétien » 
mais même en homme y que la ralfoB 
& la grâce doivent être les fé^es de la 
conduite d'un Chi?étien » & non pas 
la paflîon ; que c'eft en cela que confit 
te ce rcnoj^ement à for-méme , auquel 
Jefus Chrift etvgagetout Chrétien, & 
cette fainte violence fans laquelle oa 
ne peut emporter le Ciet ; que toute dé- 
votion qui n'aboutit pas là , eft une pih» 
re illufion » que ta fréquentation des 
Sacremens", fi elle ne produit pas cet ef- 
fet en nous.eft un véritable abus ; qu'en* 
fin les Saints n'ont pas été Saines , pouf 
n''avoir pns eu des paffions ; mais pour 
avoir fçu les vaincre, & que tes plus 
grands Saints ont été quelquefois ceux 
qui ont eu tes partions les plus fortes t 
& que c'eft par l'extrême violence qu'ils 
ont été obligés de fe faire , qu'ils font 
parvenus à une éminente fainteté. 

Pour s'accoutumeràvcincre fon Ra- 
meur & dompter fes pailions ^ il faut fâ 
feire une foi de n^agir & de ne par* 
lef jamais quand oafe: fent ddnsi'ém^tr 
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tîon , quelque raifonnable qu'elle pa- 
roifle , fur tout dès qu'elle eft un peu 
forte. Il eft plu:^ aifé de fe taire que de 
parler fans aigreur & fans emporte^ 
xnent. Quand on fe fent ému , une pa- , 
rôle d'aigreur qui nous échappe aug- . 
mente l'émotion du cœur , & Tenflam- 
me au-lieu de le foulager , ou de le cal- 
mer en le déchargeant, comme on (ê 
l'imagine: on pafle pour lors de l'ai- 
greur à la colère , & de la colère à l'em- 
portement. Lors même qu'on fe fent 
obligé de reprendre une faute , il faut 
autant qu'on peut , ou réprimer fà co- 
lère , ou fufpcndre fa corredion ; il faut 
calmer fon coeur pour être en^ état de 
régler le coeur des autres, & de remé- 
dier à leurs foibleffes. La paffion ne 
guérit point la paflîon ; mais elle Pai- 
grit. Il faut être maître de foi-même 
pour être maître des aurres ; & quand 
on ne peut pas fe gouverner foi-même ^ 
on n'eftgueres capable de conduire les 
^utres , ou de les tirer des égarement 
.où la paflîon les a engagés » quand oa 
«'y laiûèfoi même entraîner. 

La coterc vient le plus fbuvent de 
notre orgueil. Un homme vain croît 
toujours qu'on lui doit tout & qu*on 
lie lui reiûl jamais aflez ; la moindre 
fpp^unsnce de mépris le met hors de 



fui ; on n'eft gueres en colère > que parc6 
qu'on eft orgueilleux. Le remède à U 
colère > quand elle vient de ce principe, 
eft de travailler efficacement à déraci* 
ner ce fond d'orgueil qui eft en nous, 
& à acquérir l!liumilité ; c'eft pour cela 
fans doute que notre Seigneur îoinc 
l'humilité avec la douceur, parce qu'clii 
en eft la caufe. Un homme humble eft 
toujours doux & modéré ; comme il 
croit que rien ne lui eft dû , on lui en 
jend toujours trop : plein qu'il eft it 
mépris pour lui-même , il eft perfuadé 
qu'on lui rend juftice quand on le mé* 
prife ; & ainfi il ne croit pas avoir 
droit de s'emporter , ni même de U 
plaindre ; comme Ton humtxHté lui faic 
prendre ordinairement la dernière pla' 
ce , il ne trouve perfonne qui la lui dis- 
pute , ni qui lui donne fujet de femeo- 
tJ e en colère. 

La colère vient quelquefois de l'at- 
tache exceflive que nous avons à de 
certains biens ; nous ne pouvons enfui» 
fouffirir fans emportement qu'on nouf 
en prive , la feul apprehenfion que nous 
Rivons de les perdre . nous met dans l'é- 
motion , & nous difpofe à l'emportc- 
inent , dès- là que nous nous voyons ea 
quelque danger de les perdre. Le remé- 
;de eft de régler nps de(irs &,de modér 
xer nos attaches : on eft doux & pa* 
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tient dès qu'on n'eft point trop atta- 
ché à quelque chofe , & on fupporte 
iâns emportement la perte d'un bien 
igfu'on pofledoit fans grande attache, ou 
qu'on defire fans ardeur ; mais fur-tout 
Jorfqu'on eft bien perfuadé qu'il n'y a 
point de bien qu'on puifle mettre en 
balance avec la douceur & la charité » 
& qu'on perd toujours plus qu'on ne 
gagne , quand on acquiert quelque bien 
que ce foit aux dépens de ces deux ver- 
tus , qu'on ne manque point de perdre 
en s'emportant. 

Le dernier remède de la colère eft de 
ne nous pardonner jamais le moindre 
emportement : notre colère n'ira pas 
loin > Cl nous ne la laiflbns jamais im- 
punie. Impofons-nous toujours quel* 
que peine proportionnée à notre fau- 
te > (oit en demandant pardon aux per* 
faunes contre qui nous nous fommes 
emportés , fi elles nous font ou fupé* 
rieures , ou égales ; foit en réparant les 
paroles dures & emportées par des pa- 
roles douces & obligeantes , fi elles 
nous font inférieures ; foit enfin en nous 
condamnant nous - mêmes à quelques 
aumônes , ou à quelqu'autre pénîten-^ 
ce. Il n'eft gueres de colère qui pût te- 
nir longtems contre tous ces remé-^ 
des» fi on étoit Edéle à s'en fervir*. 
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Je finis par deux avis. Le premier eff^ 
de ne pas fe décourager » (i on* n'avaOf 
ce pas autant qu'on le fouhaiteroit dans 
le viâoire decette paflion. Avec un pei 
de fidélité & de confiance on vient à 
bout de tout. Saint François de Sales , 
qui étoit d'une humeur fort vive & fort 
prompte ne s'eft pas rebuté des difficul- 
tés qu'il a ti'ouvées dans ce combat, & 
cette douceur admirable , qu'il av(Ht 
acquife dans un fi éminent degré» a été 
le &uitd'un travail affidu^& confiant de 
dix'huit années, & nous perdons cou* 
rage au bout de quelques mois. 

Le fécond avis eft , qu'il eft des vi- 
ces qu'on doit combattre en fuyant» 
comme font Pimpureté & l'intempé- 
rance; on ne peut être viâorieux dam 
ces combats que par k fuite : mais {1 
en eft d'autres , où il faut chercha 
l'ennemi pour les combattre , fi on veut 
remporter la vidoire : tef eft celui de 
la colère : voyez & Kfez avec attention 
le livre du combat fpirituel,qui apprend 
fi bien la manière de combattre les paf- 
fions , & qui a été d'un fi grand fecoufS 
à faint François de Sales , qu'il eft ob- 
ligé d'avouer qu'il doit en partie à la 
leâure de cet excellenr livre la vic- 
toire infigne qu'il a remportée fur la 
colère , à laquelle il étoit poné par ibi] 
umpéramenu 



•DU Chrïstiakïsmk. rafi 

TRAITÉ SIXIÈME 

CHAPITRE PREMIER. 
27e la patitnct Chrétienne. 

J^ A patience , félon la défîolnon de 
feint Thomas , eft une vertu <iui foui 
tient l'ame contre les mouvemens de. 
letrifteffe que çaufe naturellement un 
mal préfent , qui les réprime , ou au 
snorins les Qiodéxe > & empêche qu'elle 
oe s'en laifle accabler , & qu'elle 
ae dife ou fafle rien qui foit contrai* 
re à la raifon.: elle lui donne même 
du courages & ^es forces pour fuppoi'- 
ter toutes <Ie .adverlîtés qui lui vien- 
nent , ou de la part /de JPsieu . ou de U 
pan des créatures^ fans /ébranler Se 
Uns s'6carî;^r Ae PPioiQS du monde de fon 
devoir. 

La matière & f ob^et de la patience 
fimttbus les cnai^x <m p^^vent affliger 
rkomme. Ben^ft 4e trois fo^t^s. Les 
mns font purement; extérieui$ à l'hom* 
ine > comme fout h perte des biens i 
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des parens , des amis & des perfonnd 
qin nous étcnent chères & utiles , \à 
mépris , les médi(ànces , les calomnies. 
Xies féconds femblent nous toucher 
de plus près , & regardent notre corps, 
comme font les maladies» la douleur i 
le froid & le chaud , & toutes les au- 
tres incommodités. Enfin , les troiiié* 
mes font intérieurs , comme les ténè- 
bres & les obfcurités dans ^entend^ 
ment,^les dégoûts, les ennuis, & lé 
fechereflès dans la volonté , les révoltes 
de la partie inférieure , les délaiflèmenf 
intérieurs. 

La patience a trois degrés. Le pie* 
. mier confifte à fouftrir les maux avec 
quelque égalité d'efprit , mais non pas 
&ns quelque peine ; fans murmure» 
mais non pas fans quelque plainte , qui 
marque la répugnance qu'on a à fouf- 
frir , mais non pas la révolte ; on chef 
che tous les moyens de fe foulager, 
mais on n'en voudroit pas prendre d'iih* 
îuftes:on n'a garde ne s'oppofer dh* 
reâement à la volonté de I)ieu ; mais 
on feroit bien aife qu'elle s'accommodié 
2 la nôtre ; on demande d'être délivré 
de fes maux avec une ardeur , qui deot 
t>Ius d'im empreflement naturel & ifl^ 
quiet , que d'une véritable ferveuri 
Qû ne fe laiiFe pas accabler par le wdj 
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VUÔson s'abat , & on fe trouble ; on né 
voiidroît 'pa3 commettre un péché mor- 
tel pour fe délivrer de la peine ; mais 
par Fempreflement qu'on a d'en être 
ibulagé , on s'expofc quelquefois au 
danger de commettre plufieurs péchés 
yéaiels : ce premier degré eft le propre 
des Chrétiens imparfaits , & il eft abfo- 
kiment néceflaire au faluf 
' Le fécond degré confifte dans une en- 
tocre & parfaite (bumiflîon à la volon- 
té de Dieu fur tous les maux qu'il nous 
envoie : ce degré n'empccne pas la 
ibnCibilité fur nos maux, mais il fait 
4u'on la furmonte , & qu'on agit de la' 
même manière , que fi on n'avoit point 
de fcnGbilité ; on eft aflfligé de la perte 
de fon bien , de la mort de cette perfon- 
ôe fi chçre & fi utile , mais on n'en eft 
pas moins refigné : bien loin de fe laif- 
fer aller aux murmures, on ne fe per-^ 
met pas même les plaintes , ou fi on fc 
les permet quelquefois , ce font des 
plaiqtes amoureufes , qui partent d'une 
confiance & d'une tendreffe de fils , qui 
décharge les douleurs de fon cœur dans 
le fcin dfun auffi bon Père qu'eft Dieu r 
fi oh laiflè couler quelques larmes , cc 
font des effets de la fragilité de la natur 
», & non oas de défaut de réfignâ- 
gm > ^ui.fe foutient toujours parm 



toutes les foibleflTes de la nature » pu 
la vue de la volonté de Dieu; s'il écliap- 
pe quelquefois à un cceur affligé quel- 

S[ues premiers mouvemens qui paroi^ 
ent contraires à la volonté de Dieu » ce 
n'eft que pour ranimer le courage , en 
l'obligeant de réfîfter à ces mouvemens 
pour les* étouffer. Bien loin de faire la 
plus légère faute pour fe délivrer du 
mal qu'on (bufire » on ne voudroit pas 
faire la moindre démarche ? & s'il nd 
fàlloit qu'une feule parole pour obliger 
Dieu de changer les defleins , pour 
accommoder fa volonté à la nôtre > on 
ne voudroit pas fe la permcttre-Quelque 
excellent que foit ce degré , ce n'eftpas 
pounant le plus parfait » il y en a enco- 
re un troifiéme. 

Le troifiéme degré confifte à fouffrir 
^les maux , non- feulement avec réfigna- 
tion , mais encore avec joie & avec les 
lêntîmens d'une vive reconnoiflàncc , 
parce que dès- là qu'on penfe que ces 
maux viennent de la main de Dieu , on 
ne les regarde plus <:omme des maux. 
En effet , les maux en pafTant par la 
volonté de Dieu , changent d«. nature 
& deviennent de véritables biens. On 
doit de perfuader qu'il ne peut rien ve- 
nir de la part d'un Dieu fi bon , qui ne 
fcit très-bon 5 s'il nous frappe quel- 
quefois 
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^uefoîs , & fi fes coups paioiffent ru*^ 
des, après tout fon coeur conduit fa 
main, ôc foncceur ett toujours un cceur 
de Père , c'eft-à-dire , un cœur plein de 
borné & de tendrefle : & ainfi non- feu- 
lement nous devons nous foumettre à 
(es coups , mais même les aimer; non- P""*ÇJ«^ 
feulement nous devons adorer la main m"™ f"lrèî 
qui nous frappe , mais même la baifer : mci , cum ia 
^eft à ce degré de patience ^ue fainttiVnêf^incî- 
Jacques exhorte les fidèles . lorfqu'il «leritit. U^ 
leur dit^ Regarde^ mes fur es ^ comme '^Vommunt.^ 
unfujet de joie les diverfes affliciions qui cantetChrift 
^ous arrivmt.' Qi celt dans ce même gaudcte .... 
fentiment que l' Apôtre faint Pierre dit^».«?p;o^'*^ 
aux Chrétiens: Réjouiflez-vous quand mlncUrîftU 
vous participerez aux foufFrances de ^^^^^ c^itUt; 
Jefus-Chrift^ & eftimçz- vous heureux, qooJ cTho- 
fi vous fquffrez des injures & des repro- «o''»* *.g:io- 
chcs pour le nom de Jefus-Chrift, parce [[f be^!"* 
que tout ce qu'il y a d'honneur , & de q"» «^ ^P'^"^^* 
véritable gloire , la vertu de Dieu , & la vo? requfcf- 
plénitude dé fon efprit «repofent fur «>«•*• ^'^« ih» 
vous. 
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CHAPITRE II. 

Premier motif de patience. La DoSri 
de JefuS'ChriJlJur cetu vertu. 

J esus-Christ dans le Sermon qu'il 

fur la montagne à Tes Difciples , < 

il leur propom , en leur expliquant 1 

huit béatitudes , un abrégé de la Da 

trine Evangélique , nous exhorte à foc 

lèad <ttî lu- ^^^^ non-feiJement avec patience , m 

f ent ^tto- encore avec joie les maux qui nous a 

îabûatur!^^' rivent,puifqu'il veut que nous les reg» 

Udttk. s. dions comme un véritable bonheu 

peffecùViomî Heurenx , dit-il , ceux qui font dai 

patiunrur Tafflidion , heureux ceux qui foufftei 

ViS^A^t- perfécution pour la juftice ; vous fer< 

niam 'ipfo- neureux , leur dit - il , loifque les hon 

l^.^'^.rir'nes vous maudiront , lorfqu'ils voi 

tùm. Wd. perlccuteront , lorlque contre la veni 

eùm^mliedi- ^^^ diront toute forte de mal de vous 

Kfrint vobit c'eft pourquoi je vous exhorte de (ovt 

fftt^Vucrint ^^^^ ^^^^^ ^^^^ ^^^ maux non-feulemci 
Tk dixerint avec patience , mais encore avec ui 
î"vwf"m"" JQ^® qui aille jufqu'au tranfport. JcfuJ 
mencîentcf Chrift déclare encore à fes Diciples 
gaudeVe" & ^"'^^^ poflederont leurs âmes dans I 
ciuitase. a. patience > c*eft-à-dire , que ce n'eft poifl 
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dans l'exemption des peines & des fôuf- tîa veiha 
frances qu'ils doivent chercher ïeur J^/^^''*^*^^, 
paix;mais dans une généreufe patience, vu. Lumu 
Il veut qu'ils pouffent leur patience pefcuïcMc^* 
jufqu'à préfenter la joue gauche à celui in dcxteram 

3ui leur aura donné un foufflet fur lafnJ^^a'c! 
roite. Il commande que non-feulement "«• Mat. $m 
on fouflre les injures avec patience^ dfc|® *"qJI2 
jUais encore qu'on rende le bien pour le diiiçiie ini- 
Itial ; que non- feulement on ne haïffè ^^o^l ^,^^^1 
pas fes ennteîis , mais encore qu'on les f^c«e ils qui 
aime fincerement , & qu'on prie pour & "rate Vri 
^eux qui nous calomnient & nous per- pcrfcquemî- 
;ftcutent ; & il apporte pour motif & nu wiblîï"^'" 

G>ur modèle d'une patience fi admira- vm , ut fitt« 
e, la patience de Dieu, qui répand ^.^,1 ^^^"'/^ 
ics lumières ,& verfc fes pluies avec cœiu cft, q»! 
abondance fur fes plus grancte ennemis , J^i*^ ^^^^ 
ML lieu de lancer les foudres qu!ils ont f"?" bonoi 
fi fouvent mérités par leurs crimes. Il piu™* f'jJJ 
•ttribue les fruits qu'apportent les âmes i"^o« * îû- 
ikléles , & qui montent jufqu'au centu- Frudim'^if * 
pie , à leur patience. Il condamne ceux ^«'«nt la p«- 
qui manquant de patience , fe laiflèront y*"*** "^» 
ûranfporter à la colère , & témoigne- . Omnit «ml 
ront leur colère par quelque parole m- 1^ aio, reui 
Ittrieufe , à une peine éternelle. Il pré- «»•»« judicîo , 
Mfit à fes Difciples les perfécutions qui îerû^feîit^ 
(Hèîvent leur arriver, & les exhorte à [««»• eru ge- 

Sfy préparer par la patience. Matth. % 

?"• 

Mii 
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CHAPITRE II 

fécond motif de patience. LE. 
de Jefus-Chrift fur cette vc 

X ERTULUEK pariant de not 
jgneur Jefus Chrift dit', qu'il yc 
xaf&fier du plaUir jde foufliir. £r 
on peut dire que depuis Iç moo: 
£à naiflance jufq^'au momeiit de i 
fa. vie fut un exercice continuel 
jtience. II y a quatre fortes de nig 
font l'objex deia patienj:e , c^eA i 
la pauvreté & iejcnanquement.d^ 
{es néceflaireSjles douleurs extéri 
comme font celles qui affligent le 
les douleurs intérieures , qui ai 
l'efprit , & enfin les humiliationj 
opprobres; ,c'eft-Iàlç yafte chan 
^'eft exercée la patiçnce du Sauv 
Pour la pauvreté , que ri'eut 
fouffrir de ce côté-là Jefus-Çiirii 
fa naiflanciç , étaijt né dans une 
ouverte de tous côté?, expofée 2 
jures de Fair ; couché dans une C 
fur la paille , dans la plus rude fai 
Tannée , au piilieu de la nuit , (kr 
§(, dfUis la privation dç tQU3 les 
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foulagemens qui né manquent guereS 
aux plus ntiférables dans de pareiDes^ 
con]on(i*ufes ? A quelles incommodités 
ne l'exj^ofa pas fa pauvreté dans fon (é^ 

. jour cfi Egypte, nWantf aucun fond 
|5our fubveiiir à fes oefoins , & n'en? 
pouvant gueres trouver dans la charité 
d'autîui parmi des Idolâtres , qui 
lî'ayaot point de foi , ne pouvoient avoir 

. de véritable ckarité. IJ falïut que pen- 
dant tiente ans il gagnât fâ vie dans lâi 
fcpùtique d^un Artiian à la fueur de foi* 
corps , en ex-erçant le métier de faînf^ 
Jofeph. 

Que n'eut-il pas à fduflVir pendant 

L ies trois années de fa vie Apoftolique ^ 

^ «'ayant aucun fond pour fubfifter , au- 
cune maifon poui^fe rétif er, étant fou-- 
^ent obligé de coucher dehors , ou dail^ 
les déferts , on fur les montagnes , man-f 
^uant quelquefois du nécefmîre. 

Pour te qui eft des douleurs cxterîe* 
res , c'eft-à-diré , de celles qui affligeai 
le corps , jufqU'cÛ' notre Seignear lïe 
les poufla t^iJpas ? A peine étoit-if ne i 
^u'il voulut fe founlettre à la Circonci-' 
« fion , qui étoit une opération extrênàe-^ 

,;. filent douloureufe : ^ais qui l'étoit en* 

\-r core beaucoup plu^ pour Jefus-Chïift g 
parce qu'ayant dès -lors une parfàitcT 

f cornioiflance , il prç voyoit & préveûoilj 

N u^ 
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en quelque façon tout ce qu'il devcÀ 
ipuÂrir dans un âge fi tendre > fi fufcep- 
tible de la douleur , & fi incapable de 
la fupportcr i l'impatience qu'il avoit 
de témoigner aux hommes fon amour, 
l'ayant engagé à répandre dès lors /on 
Sang pour eux , comme les prémices de 
celui qu'il devoir un jour répandre jirf- 
qu'à la dernière goutte fur la Croix. 

Mais c'eft fur-tout dans fa Paffion 
qu'éclata fapatience , parce que c'eft là 
que les fouffrances & les douleurs furent 
pouffées jufqu'à l'excès. On doitjugex 
de la grandeur des douleurs de Jeuis* 
Chrift , Premièrement , par fa fenfibili- 
(é naturelle , parce que la complexioa 
de fon tempérament étant la plus par- 
faite , elle étoit au(C la plus (enlible. Se- 
condement par la multitude des maux 
qu'on lui fit endurer; n'y ayant pas eu 
une feule partie dans fon corps exempte 
de douleur , pas un de fes fens , qui n'eut 
ion tourment particulier. Troifîéme* 
ment par le genre des fupplices 
qu'on lui fit foufirir , qui furent ou ex- 
traordinaires , comme le couronnement 
d'épines , on exercés d'une manière ex- 
traordinaire par le grand nombre de 
coups , de forte que les derniers tom- 
boient moins fur des parties de Con 
corps que fur des plaies. Quatrième* 
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ment par la cruauté des bourreaux , 
^ui outre leur brutalité naturelle , 
étoient encore animés par les foUicita- 
tions & les promefles des ennemis du 
Sauveur , & par riqftigatîfon du dé- 
tnon , dont ils étoient les inftrumens« 
Cinquièmement par la pénétration de 
Jefus-Chrift,qui lui fit pénétrer vive- 
Hient toutes les circonftances qui aug- 
sientoient fes maux » & par l'applica-* 
tion toute entière de (on eiprit , afin que 
rien- ne lui en échappât. Sixièmement 
par la continuité de fes foufFrances , n'a* 
yant pas eu un moment de rélâche pen« 
dant toute Ùl Fafllon , & ayant eu même 
un foin particulier d'empêcher qu'il ne 
reçut pendant tout ce tems-là ni le 
moindre fbulagement, ni la moindre 
confolation ; de forte qu^on peut affu^ 
ler , que fi on examine toutes tes circoor 
ftances de la Paffion de notre Seigneur» 
jamais perfonne n'a tant enduré que lui 
en fi peu de tems, & que s'il fallolç 
qu'il fut homme pour pouvoir foufFrir « 
ilTalloit être Dieu pour pouvoir autant 
fbuflrir ; & cVft pour cela que le Pro* 
phéte l'appelle FHomnae de douleurs. 

Pour ce qui e(l des douleurs intérieu- 
res de Jefus-Chrift dans (a Palfion , on 
peut dire qu'elles pafferent autant fes 
douleurs extérieures , que fon amou^^ 
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qui écoitle principe de fes doiiléurs m* 
térieures , lurpaubit )â cruauté de fes 
ennemrs & de fes bourreaux. On peut 
fugerde ta grandeur de fes douleurs in- 
térieures , premier emenc > par leur prin- 
cipe , quï étoit fon amour infini envers 
fon Fere & envers tes hommes , & le 
ïéle qu'il avoit pour la gloire de l'un & 
te falut des autres. Secondement > par 
leur objet » qui étoit non feulement fes 
fouffirances qui étoient exceflîves ; ma» 
bien plus nos péchés , dont il s'étoit 
chargé , & dont il fut obligé enfuite de 
concevoir une douleur proportionnée 
à leur griéveté , à leur mukitude , à la 
lumière infinie qui lui en (aifoit voir 
toute la difformité , & la charité qu'il 
avoit pour fon Père, qu'il fçavoit avoir 
une haine infinie pour ces mêmes pé- 
chés: c'efl ce qui lui fit dire à fes Dif^ 
cîples que fon ame étoit trifte jufqu'àla 
mort ; de forte qu'il eut fuccombé fous 
le poids de fa douleur , s'il ne fe fut fou* 
tenu par la vertu de fa Divinité; c'eft 
ce qui lui fit témoigner une fï forte ré- 
pugnance pour fa Paflîon dans la prière 
qu'il fit à Icn Père , & un fi grand defir 
d'être délivré de ce calice, après lequef 
il foupiroit depuis fi long tems avec 
tant d'ardeur : & c'éfl ce qui le réduîfit 
j^ cette terrible, agonie 9 & à cette pror 
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iâlguicufe fueur de fang qui en fut ta fu i- 
te : c'eft enfin ce qui l^obligaà ces trîfteà 
plaintes qu^il fit fur ïa Croix , lorfqu'if 
fe plaignait à fon Peré de ce qu'il Tavoit 
àbandoni^é ,^ Deus meus , Deusmeus ^i^Matth. wf^ 
quii déreliquifti me. 

Pour ce qui eft des fiumiïiations & 
4es op'probreà de la Paflîon , il femble* 
^ue c eft là où la*^atience du Sauveur* 
a^ encore plus écîaté , cotiime on le peut^ 
Voir dans ce que noua en avons dîtdan*> 
le traité de FhiHnilité fur les exemples' 
gue J. C. nous adonnés de cette vertu*^ 

Jefas-Cfirift fit éclater une patience^ 
Incroyable dans ces maux , & lia prati^ 
j[ua dans tous les degrés. Premier eiiient 
ïl fouf&it tous ces maux fans murmurer 
.& (ans fe plaindre. C'eft ce que le Pro^ 
phéte Ifaie nous marque lorfqu'il dit,^ 

Î ait. fera mené comme une brebis à IcuV^* 5* 
ouchefie\ quii n ouvrira pas la bouche 
fourfè plaindre , non plarquun Agneaxt 
^ui demeure muet devant celui qui le' 
tond. Et l'^ Apôtre faint Pierre parlant de? 
Jefus-Chrïft dansfaPafïiondit, qu'il nei^ 
Répondit point aux injures , dont on te 
'tnargeoit par des injures, qu'il nef ai foit 
foint de menaces a; ceux quj/lt malïrai^ 
toient^mais quilfe livroit au pouvoir &" 
fefoumettoit à la Sentence de ceux qui fe 
Widamrwient avectant £injufiiter Hm 

ÏJtv 
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cflèc , c'eft une chofe inconcevable que 
dans des maux aufli exc^fliâ & aufli 
violens le Sauveur n'ait jamais latfle 
échaper aucune plainte > & s'il demanda 
au foldat , qui le foufBeta > pourquoi 3 
le frappoit» ce ne fut pas tant pour fe 
plaindre , que pour marquer , que s'il ne 
le plaignoit pas dans des maux bien plus 
grands , ce n'étoit i>as un eSéi de (osk 
infenfibilité > mais ce (a patience. Jefus^ 
Chrift ne demeura pas à ce premier der 
gré de patience , non-feulement il fou^ 
tiit tous les maux fans murmurer & ikns 
fe plaindre ; mais encore il fe fournie 
volontiers aux tourmens les plus cruels» 
& fe livra de fon plein gré au pouvoir 
de fes ennemis & à la cruauté de fes 
bourreaux , les regardant comme tes 
inftrumens de la Juflice de fon Père* 
Il trouva mauvais que faint Pierre vou- 
lut s'oppofer au deflein qu'il avoit dç 
foufFrir la mort , en lui difknt avec in* 
dignation : quoi donc voulez-vous m'enh 
pécher de boire le Calice que mon Peu 
rn*a donné ? S'il demanda à fbn Perc 
.d'être délivré de ce Calice » ce ne fiit 
pas qu'il refufât en effet de le boire » 
mais c'étoit pour nous faire ^tir com- 
bien nous devons lui être obligés : 
B^«tt&« i€. auflî ajouta t-il incontinent , non Jîcut 
tgù voh.fedfcut tu. Que votre voioïc 
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té fè faiFe & non pas la mienne : & eti 
t^et , s'il eût demandé efficacenrent & 
ab/blument d'être délivré des tourmens 
de fa Paffian , fan Père étoit incapable 
de lui lien refufer. 

Enfin Jefus-Chrift poufla fa patience 
jufqu'au troifieme degré , puilqu'il en 
vint jufqu'à aimer ^ îufqu''à defirer aved 
ardeur les fouflrances & la mort , cç 
qu'il marqua lorfqu'il dit : Je dois être Baptirmo 
baptifé d'un Baptême de fang , & corn- Jî/^^'i'^^SSI 
bien me fens - je preflfé jufqirà ce qu'il modo coac^ 
Vaccomplifle ? c'eft ce qu'il marqua en- ^^J^^^^^^^^ 
çore par cette févere réprimande qu'il Lw. u^ 
fit à laint Pierre , lorfqu il voulut s'op- 
pofer à fa Paflîon > en le traitant de Sa- 
tan , & lui difant qu'il lui étoit à fcan- 
dale ; par la mention fréquente qu'il fit 
à fes Diciples des fouffrances de ÙL 
Paillon , & même fur le Thabor au mi- 
Keu de (a gloire , loquebatur de excefi 
fu; par l'ardeur avec laquelle il alla au-7 
devant de fes ennemis , qui venoient 
pour fe faifir de lui , & par le pouvoir 
qu'il leur donna fur fa perfonne , fanf 
lequel ils n'auroient rien pu faire contre 
lui , leur difant : Hctc ejt hora vtfira &f 
poteflas unebrarum. 
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CHAPITRE. rV. 

-r Autrti motifs de patiences 

C^o M M E îl n'eft point de vertu plul 
difficile à pratiquer à f homme que k 

Îaticnce , aiiflî n'en eft-il point dont 
)ieu nous ait fourni de p6is puiflàng 
motifs , & en plus grand nombre. Le 
premier motif de patience eft la vue de 
nos pèches : elle doit être un grand mo- 
tif de patience à un pécheur dans fes plus 
grancis maux. Peut-on fe plaindre d'un 
mal , quelque grand qu^l foit , quand 
on penfe qu'on a mérité FEnfer, c'eft- 
à- dire , un mal éternel , un mal' en quel- 
que façon infini? tout mal doit paroî- 
tre léger à un homme , qui reconnoîr 
qu'il eft digne dline peine éternelle , 
inettez un damné dans vos place, vous 
qui murmurez dans vos maux , il s'efti- 
mera heureux , comparant ce qu'ilfouf- 
fre avec ce qu'il a loufFert& ce qu'il a 
mérité : votre état lui-paroîtra un Para- 
dis , & vous le rerardez comme une 
cfpéee d'Enfer :c'elt fans doute , parce 
que vous ne concevez pas ce que c'e/t 
g^\m Enfer ^ ou que vous n&^tes g ^ 
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StflTer de réflexion que vous l'avez peut- 
être mille fois mérité , & q^ie vous y 
feriez en effet , fi Dieu n'avoit exi pitié 
de vous ,.& s'il vous avoit traité avec la: 
jïiéme rigueur que tant d'autres moins 
ingrats & moins criminels que vous, jeîunjirf^ 
.Vous craignez les jeûnes & les veilles , mu sc vî^î, 
difoit Ciint Bernard à un lâche ReU-};*'./*^^^^^^ 
gieuX , tout cela paroît doux à un hont medicantr 
me qui a médité & mérité les flammes f^J^^^^' 
cternelles»^ cf. u 

Le fécond motif de patience eft fa- 
vue du Paradis , & l'efpérance de la ré- 
compenfe qui nous attend dans le Ciel, 
Regardez le ciel , difoit Ta Mère des 
Macchabées à un defes enfans , & cette 2« MSàslU p' 
vue adoucira toutes vos pdnes : Peto i 
te , natt , ut officias cxlum. Un moment 
ffune légère tribulation , dit faint Paul ,. . 
apereunpoidsimmenfedeghirtySrctûnei, Car. ^ 
gloire éternelle :8c ainfi quand nos fouf- 
rrancesferoient encore plus grandes , la- 
vue d'un bonheur éternel , qui en eft le.* 
terme , doit nous les faire trouver lége- R^mé Wi- 
re$, & doit nous obliger de nous écrier 
avec le même feint Paul ; Quelque ear- 
cejjlfsquefoiem noimaux', ils nom nulle 
ftoponion avec la récompense que nous' 
attendons. H faudroitr, dit teint Augus- 
tin , des fbuffrances éternelles pouA 
fsténter wx bonheur éternel i mais Qac^ 



« 
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et que fî les fouf&ances étoient éteroet 
les» le bonheur ne vîendrohr jamais» 
nous devons au moins regarder toutes 
nos fouffrances conrnre courtes & légè- 
res , quelque longues & quelque ex- 
ceffives qu'elles foient * dès-fà qu'elfes 
nous méritent un bonheur infini dans (à 
grandeur > & étemel dans fa durée. 
C7eft dans ce fentiment que te même 
S. Âuguftin s'écrioit : Que les démons 
me perfécutent , que ma chaîi cônfpire 
avec eux pour metourmenter , je com- 
Oput cum pare ce que je foufFre avec ce que j'efpe- 
«*Sm7"^^> ce que je (buffre doit finir, & ce 
fr« que j'efpere ne finira jamais. 

Letroifîéme motif de patience efth 
vue du Calvaire. Regardez votre Dieu 
& votre Sauveur (ur IcCalvairc, compa- 
rez vos (buffrances avec les fiennes , & 
vous aurez honte de votre lâcheté/ Ses 
maux font grands , ils font longs » & ils 
font tiès-injuftes , & cependant il ne fe 
plaint point , parce qu'il penfe qu'il 
foufFre pourvois, & que fes foufiranccs 
vous feront utiles , & procureront vo- 
tre falut : vous êtes coupable , ainfî vos 
peines font juftes , vos maux font lé- 
gers , (j vous les comparez avec les fîens^ 
& s'ils foht violons ils font courts ; 
& vous vous plaignez , & vous ne vou- 
kz rien foufirir pour un Dieu qui % 
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tant foufFert pour vous : il foutfre avea 
joie , & rien ne lui coûte qu^d il s'agit 
de procurer votre falut ; & vous ne vou- 
lez^rien foufirir quand il s'agit de fécon- 
der fon zélé pour votre falut. J . C. a-t-il 
donc plus d'intérêt à votre falut que 
vous n'en avez ? quand vous vous per- 
drez malgré fes bontés & fes foins » eo 
fera-t-il moins grand , & moins heur-? 
eux ? tout le malheur n'en fera-t-il pat 
pour vous? 

Le quatrième motif de patience fe 
prend des grands avantages que nous 
trouvons dans les fouflrances. Les fouf- 
frances nous humilient & nous déta-* 
chent de nous-mêmes; comment avoir 
de la complaifance pour foi quand on 
fe trouve fi miférable ? comment être 
orgueilleux quand on fe voit fi humi- 
lié ? les (buffrances nous détachent du 
inonde ; comment s'attacher à un perfi* 
de qui vous trahit , & vous abandonne 
après tant de belles promedes dont il 
vous a amufé ? elles nous détachent du 
péché , parce que la foi , qui fc reveille 
pour lors , nous fait regarder les (buf- 
frances comme les juftes peines de noe 
péchés , & nous fait ^ivt avec le Prçy ^^^ ^^ 
fijiéte : Peccavimus ame Dominum^.. Gr 
adhœferunt multa mata. Parce que nous 
avons péché contre le Seifoeur^c'eft 
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f)Our cela que toutes fottes de tazvût 
nous ont accablés. Les fouf&ances nous 
fourniflfent PoccaCon de teitioigtier à 
Dieu la fincérité de notre cœur pouf 
lui : toute autre preuve de notr« amout 
eft ou foible , ou &irpe(^e» Quand nous 
aimons Dieu lors ménie' qtfil' nous af^ 
fiige , nous l'aimons d'un amour dé . 
diuînâioti , nous faimons en Dieu & 
pour lui-même , & non pas pour les 
Diens qu'il nous a fait, ou que nous 
attendons de lui. Les fouârances nou^ 
procurent le moyen de payer à liaJuftice 
ce Dieu tout ce que nous lui devons ;> 
ftant pécheurs, que ne lui devons- 
nous pas ? d'appaifer fa eofere , d'attirer 
fur nous fa miféricorde : tedevablds 
auffi bien que le mauvais ferviteur de 
rEvangilc de dix mille talens , nouS 
ferions infolvables , fi Dieu lui-mémfe 
ne nous fourniflbit de quoi lui payer y 
^n nous en voyant des foufirances. Les 
foufFrances enfan nous donnent lenloyeh» 
d'acquérir les vertus , en nous procurait 
Tes occalions de les pratiquer : car peut- 
on acquérir Tes Vertus fans Tes pratiquer? 
& peut-on pratiquer l'Humilîre , la pa* 
ifience , ladbuceur , la charité , Ta mot-' 
wfication & Ta conformité a la volonté 
de Dieu, quand on n'a rien à fouffrir? 
]Lesfbuâïaace3 font auffî des preuves Itt* 
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plus convainquantes & de la fîncériré, 
& de la folidité des vertus. 

Le cinquième motif de patience eftv 
que les foufFrances nous font penfer à 
notre falut, qu'elles nous donnent le 
moyen de faire notre falut , & quel- 
les nous donnent enfin une aiTurance 
morale de notre falut. Premièrement 
les fouffrances nous font penfer à notre 
falut ; un homme qui regorge de biens , 
qui eft plongé dans tes plaiurs , qui eft , 
pour ainfi dire , enivré de fa propre 
forrune , n'oublie -t-il pas ordinaire- 
ment fon falut & fon Dieu ? Ne s'ou- 
blie- t-il pas lui-même ? l'expérience 
ne nous le fait-elle pas voir? Rien n'eft 
plus à craindre pour un Chrétien qu'un 
^and bonheur , la foi nous le doit 
faire regarder comme le plus grand de 
tous les malheurs , parce qu'il nous 
conduit ordinairement à un malheur 
éternel ; mais au contraire quand l'ad- 
verfité nous attaque , quand le monde 
nous perfécute , comment l'aimer \ 
comment compter fur des biens dont 
^expérience nous fait voir la fragilité ? 
comment l'eftimer; comment sV atta- 
cher f notre cœur ne peut être (ans at- 
tache ; & aînfi dès-là qu'ion ne tient 
plus au monde » on efl: bien difpofé<à 
BOtourner à Dieu i dès là qu'on a'efl; 
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plus entêté du foin de fa fortune , doût 
on voit l'inconftance & la vanité , o& 
eft bien en état de penfer à ion &lut 
en s'attachant à la vérité. 

Secondement, Padverfîté & tes fouf- 
frances nous donnent le moyen de fan 
te notre falut. Pour faire notre faiut r 
il faut e:^pier les péchés que nous avons 
commis par le pafle , & prévenir ceux 
que nous pourrions commettre à IV 
venir > pour nous en garantir ; les fouP 
(rances nous procurent ces deux avan- 
tages. Il faut néceffairement , dit (aint 
Auguftin , que le péché foit puni oa 
par un Dieu vengeur , on par 1 homme 

I)énitent : (î Dieu nous en commettoit 
e foin , lâches que nous fommes , noui 
nous ménagerions trop ; Dieu fçait ce 
que nous pouvons porter & ce qui nous 
convient, il prend lui même fbin de 
nous faire faire pénitence , il nous ea^ 
voie des fouflfrances proponionées à 
nos péchés & à nos forces , nous nV 
vons qu'à les accepter en efprit de pé- 
nitence , qu*à nous y foumiettre avec 
réfîgnation.; dès-là que nous (bmmes 
pénltens , la Juftice de Dieu eft fatis- 
faite , & Dieu eft content : mais il faut 
encore prévenir & empêcher les péchéi 
où nous pouvons tomber, ic ce/lJV I 
vanta|;e que nous procurent encore Iji^j 
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(buftances. Dieu prévoit que l'attache 
que nous avions à cette créature , & qui 
paroiflbit d'abord afTez innocente , fe* 
roit devenue déréglée , il nous Tenleve 
par une mort imprévue. Nous aurions 
abufé de nos biens » il permet qu'on 
Qpus dépouille ou par la perte d'un 

Ïrocès , ou par quelqu'autre accident. 
[oi|S aurions fait un mauvais ufage de 
la fanté , il nous «nvoie des maladies 
qui nous en privent ; que de péchés ne 
prévientil pas par cette conduite. 

Enfin , les fouf&ances nous donnent 
une aflurance morale de notre falut. De 
toutes les marques de notre prédefti- 
nation » d nous confultons l'Ecriture , it Xt». m 
en eft peu de plus certaine que les fouf» 
frances. Tous ceux , dit S. Paul » que 
Dieu a prédejiinés , doivent être confor' 
mes â J.C* Gr fur-tout à h C. cruci^ 
fié: Se xim nous donne cette conformi- uTùÊi 
té avec J. C. crucifié , finon les fouiïraa* 
ces ? Au(C le même Apôtre nous dé« 
dare-t-il , que fi nous fouffi'ons avec 
Jefiis-Chrift , nous regnerons^ avec lui ; Itol* ci8 
& le Sauveur ne nous aflare t*il pas 
lui-même , que bienheureux font ceux 
qui pleurent , parce qu'ils feront confo- 
lés dans le Ciel ; que bienheureux font 
ceux qui foufFrent perfécution , parce 
que le Royaume des Cieux eft à eux ^. 
^eft-à-dire , qu'ils en font , ce femblei^ 
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fft'eique auffi afTurés , que s^ils en étolent 
déjà en pofleflion. 

Le fixiéme motif qui doit nous ani- 
mer à la patience eft , que f ien ne glo- 
ii6e plus Dieu que la patience d'un 
homme de bien dans les plus grandes 
foufirances; pafce que cette patience 
fait éclater & les perfédions de Dieu, 
& les vertus héroïques de l'homme pa- 
tient. Elle fait éclater lès perfédions 
de Dieu. La conduite que Dieu tient à 
regard des plus gens de bien en les- 
exerçant par les fouffriances , fait paroî- 
tre premièrement la juftice de Dieu» 
Dieu, dit PApôtre , afflige les Juftes^ 
& les abandonne ^ux plus cruelles per- 
fécutions , pour faire connoître la gran- 
it Theff. y* àeur de fo juftice, & fa rigueur de fes 

li/ncîUc'ff )"g^^^^5- /'^ fxemplum jujîi judkii 
ciunt, in tri- Dei. Car s'il traite ainfifes amis, cotn- 
^Ut^\$î^' "^^"^ traitera-t-il fes ennemis ? C on 
n'épargne pas le bois vert , que rte doit 
pas craindre le bois fec ? Secondement , 
la fainteté de Dieu paroîf beaucoup 
dans cette conduite ; car fi l'or Te plus 
pur a encore befoin d'être purifié par 
le feu de la tribulatîon , comment doit- 
on traiter le fer ? Si Dieu veut que les 
araes les plus vertueufes expient par de 
fi rudes foufFrances les fautes légercf 
fp, échappent à leuf fragilité > q.ue u' 
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-jtîgera t-il pas des pécheurs pour dç 
.grands crimes ? Trpifiémement , la (a-î- 
gefle dç Dieu éclate en pondyifant le^s 
Juftes par les foiiffrances au bonheur^ 

{^ar les humiliations à la gloire » & ep 
es faifant arriver à la ^n qu'il s'éto^t 
propofée , par des moyeqs gui y paroif- 
lent les plus contraires. Enfin, la toute- 
puiïTancç de Dieu parpît , nou-feule^ 
ment en fp fery^nt d'inftrumens auflj 
foibles pour l'exécution de fes plus 
grands defleins , de ces gens qui étoient 
le rebut du monde pour procurer (^ 
plus grande gloir% ; mais encore en ti- 
rant di^ néant , pii il fçnablç les avoir 
^bîmés par les opprobres & les fouf- 
frances dont on les accable , Jes mirar 
çles les plus furprenans de fa grâce , 
Çc la plus éminente fainteté. 

Jjçs foufFrancçsc^es juftes font encorç 
Relater d'une manière adn^iraWe leur? 
vertus ; mais fur-tout leur foi , leur eC- 

Î gérance & leur charité. Combien 1^ 
qi de§ Juftes n'éclate-t-elle pas dans 
les foufFrances , lorfqu'elle oblige dp 
croire que Dieu les aime , lorfqu'il fem- 
ble les châtier le plus rigoureufement ; 
que ci'eft par bouté qu'il les afflige , & 
que de leurs plus grands niaux jl çiji 
veut tirer leur biçn & la pjius grande 
jgloirç ? eft-il rien qui fafte mieux pa« 
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toître la fermeté de l'efpérance (fuii 
homme de bien , qui fe voit affligé , 
perfécuté , accablé d*opprobres,& pour 
ainfi dire anéanti , que d'efpérer contre 
toute efpérance , & de mettre toute /k 
confiance dans un Dieu . qui non (êu<* 
lement femble l'avoir abandonné , maî^ 
qui femble encore s'être joint avec fes 
**• I. ennemis pour le perfécuter ; & cepen- 
dant parmi tout cela dire avec Job, 
Etiamjî occident me y in ipfo fperabo : 
oui quand il me tueroit lui-même ,j'eP 
pérerois en lui. Enfin» quelle charité 
ne faut- il pas avoir , pour ainier Dieu , 
lorfqu'il femble s'attacher à nous per- 
fécuter, pour le regarder comme un 
bon Père , & avoir pour lui les ten- 
drefles d'un fils , lorlqu'il femble nous 
traiter d'ennemis , & pour non-feule- 
ment refpeAer & adorer , mais encore 
aimer une main , qui décharge fur nous 
de rudes coups ? 

f a 

CHAPITRE V. 

Des moyens d'acquérir Gr de confervcr 
la patience. 

JLi E premier moyen eft , première- 
ment , de s'appliquer à mortifier (tz 
. paffions , fur-tout celle de la trîfteffe , 
Se q^i eft une des çlus dàngereufcs ^ 
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Éc gpi n'eft pas une des moins difikilés 
k Taiacre. Secondement , de modérer 
iesdefirs & fes attaches: quand on ne 
defire point les chofes avec trop d'ar- 
deur , ou qu'on ne les poflede point 
avec trop d'attache , on en foufire la 
privation ou la perte avec moins de 
ckagrin. 

Le fécond moyen eft de nous ac« 
coutumer à ne point regarder les maux 
dans eux-mêmes , car regardés dans 
cette vue ils n'ont rien que de cho- 
<;uant & d'affligeant : mais dans la vo-» 
loaté dé Dieu qui nous les envoie; re- 
gardés dans cette vue , ils nous devieiv- 
dront non-feulement légers, mais mê- 
me doux. Le mal dès qu'il vient de la 
part d'un Dieu plein de bonté , ceflc 
<f être un mal , & devient un bien* 

Le troifîéme moyen eft , quand on 
fious fait quelque mal , de ne point re* 
garder les pcrfonnes qui nous font ce 
mal ; comme elles font fouvent dures & 
injuftes , elles exciteroient dans notre 
cœur des mouvemens de haine & de 
colère ; mais de regarder Dieu qui le 
fert de la dureté & de l'injuftice des 
cr&tures , pour exercer fur nous les 
deflcins de (à juftice S< de fa miféricordo. 

Le quatrième moyen eft d'avoir fou- 
Vent devant les yeux uu Crucifix» feloâ 



le confeîl de l'Apôtre • Afpicitnus U 
Mutorem & confummatoremjidei , nous 
trouverons dans la vue de cet objet de 
grands exemples & x!e grands motiâ 
de patience. En vérité ofenons-nous àla 
vue du crucifix , nous plaindre dans 
des maux fouvent aflez légers , nous qui 
fommes criminels , voyant un Dieu qui 
eft non-feulement innocent « mais le 
Saint des Saints endurer de fi grands 
maux y fans fe permettre la moindre 
plainte ? 

Le cinquième moyen eft , de détour^ 
ner autant que nous le pouvons nofte 
«(prit & notre penfée de tous les ob- 
jets qui ne font propres qu'à nous af- 
fliger , pour les tourner vers les objets 
qui peuvent contribuer à nous confoler: 
la plupart des affaires ont prefquc 
toujours deux faces ; ne regardons au- 
tant que nous le pouvons les chofes que 
du bon côté, &nefoyons point ingé- 
nieux à nous faire de la peine. 

Le fixiéme moyen eft , d'avoir re^ 
cours à la prière , quoique nous n*jr 
fentions nul attrait , ni nul goût , pour 
imiter l'exemple de Jefus - Chrift de 
qui il eft dit , que fe trouvant réduit à 
cette terrible agonie dans le Jardin des i 
Olives , il eut recours à la prière , qu'il 
continua pendant un« heure , quelque 

peu 
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'peu de goût qu'il y trouvât. FaSlus in 
agonia , prolixius orabat. Et ne pas imi* Lue. lU 
ter la lâcheté de ces perfonnes , qui * 
Ctôt qu'elles fe trouvent dans l'àfflîc- 
tion, quittent l'oraîfon , & abandoa- 
lîent tous leurs exercices fpirituels. 

Le feptiéme moyen eft , de faire des 
aftes fréquens de confiance , d'aban- 
don & de conformité à la volonté de 
Dieu , & de ne laifler pas de les pro- 
duire quoiqu'on n'y fente nul goût , 
quoiqu'on y fente même de la répu- 
gnance ; & fe perfuader , que pour être 
(ans goût, ils ne font pas pour cela (ans 
mérite ; dire fouvent avec Jefus-Chrîft , 
Seigneui: , que je ne boive point ce ca- 
lice , fi cela fe peut ; cependant que 
votre volonté fe fafle , & non pas la 
mienne ; fe fervir de quantité de fen- 
timens de confiance en Dieu & d'aban- 
don à fa volonté , qui fe trouvent ré* 
pandus de tous côtés dans les Pfeau- 
mes de David. 



î^è^ 
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LIVRE CINQUIÈME, 

'Pes vertus que nous deyons imiter dam 
Jefus'ChriJl , qui réglant nos devoirs 
à ï égard de nous-mêmes, 

TRAITÉ SEPTIÈME. 

Z)u m/pris dm mondf. 

CHAPITRE PREMIER. 

pe loi, nature Êr des degrés du mépris 
du mondcp 

V-^o M M E le monde yifible & natu* 
rçl a fes élémens , dont tout ce quil 
^enferme eft compofé , auffi le moade 
moral, qui eft oppofé à Jefus-Chrift, 
a fes trois élemens, comme nous Ten- 
feigne faint Jean , dont tout ce qu'il 
renferme eft compofe'. Ces trois élé- 
mens font le3 plaifirs , les richeffes, 
& les honneurs ; & rattache à ces trois -^ 
^pfes eft ce qui feit Tefprit du monde; i^ 
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& ceux qui aiment ces biens avec 
excès , & qui s'y attachent avec paflîonV 
s'appellant le monde , ce monde op- 
pofé à Jefus-Çhrift , ce^ monde ré* 
prouvé de Dieu. Omne quoi eji in 
mundoy dit faint Jean» concupifcentia 
carnis ejî ; voilà l'amour des plaifirs 
ienfuels ; &* concupifcentia oculorum ; 
voilà l'amour des richeiTes & des biens 
de la terre : (irjuperbia vitœ ; voilà l'a- 
mour des honneurs & des grandeurs 
du fiécle , & le defir de la ^oire & de 
l'eflime des hommes. Ce mépris du 
inonde a quatre degrés. 

Le premier degré du mépris du rnon-^ 
de, qui eft proprement dans l'efprit^ 
confifte à ne pas faire beaucoup de cas 
de ces biens , à ne les pas eftimer , par 
la connoiflance qu'on a de leur baffèC- 
fe , de leur vanité , & de leur brièveté, 
des péchés où ils nous engagent , & des 
dangers oùils nous expofent. LeurbaC- 
fefle nous fait fentir qu'ils font indi- 
gnes d'un homme raifonnable , leur 
vanité qu'ils font incapables de conten* 
ter notre cœur , & leur brièveté nous 
fait voir , que quand ils feroient capa- 
Mes de nous contenter pour quelque 
tems , au moins ne pourrions nous pas 
y établir notre bonheur ; puifqu'ib fo 
nillent avec notre vie. 

Ni] 
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Le fécond degré du mépris du mon- 
de , qui regarde le cœur, confifte à s*en 
détacher. Il eft beaucoup de perfonnes 
qui ne paroiflènt pas eftimer le monde, 
èc qui ne laiflent pas de s'y attacher, & 
qui après avoir fait de belles leçons aux 
autres fur la vanité & l'infidélité du 
xnonde , s'en entêtent jufqu'à la folie , 
^ femWent par l'attachement qu'ils ont 
pour lui, fe fier à fes promeflès , lort 

♦ - qu'ils éprouvent fes infidélités , & qu'ils 

ù plaignent de fa perfidie. Eftimer le 
monde , c'eft manquer de lumières , 
mais le méprifer & cependant s'y atta;r 
cher , c'eft manquer d^ raifbn , c'eft fc 
contredire foi-meme , §c c^eft pourtant 
ce que font une infinité de gens quife 
piquent de fageffè. 

Le troiiiéme degré du mépiîs du 
monde , confifte à être non feulement 
détaché du monde, mais encore à être 
mort au monde , c'eft la difpofitrion où 
doit être un véritable Chrétien , au fen^ 
timent de l'Apôtre , qui parlant à tous 

MorroSenîm les Chrétiens , leur dit : Vous êtes morts 

VX^^IIT' & ^^^^^ ^^*« ^fi ^f^f''^^ ^^«^ Jefus-Chrift 
(oo4itt (ùdans Dieu. Quoiqu'on foit détaché des 
fp Deo.^^'*^^ plaifirs , des biens & des honneurs , on 
CIp/ç^. |. ne laiffe pas d'y être fenfible , & d'en 
être toucné ; quoiqu'on n'y cherche pas 
leplaifîrj on ne l'aiflepas dç l'y trou» 
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ver & de le fentir , & par-là même on 
eft en danger de s'y attacher. Mais un 
mort eft infeufible à tout; qa'on le 
coupe , qu'on le déchire, qu'on le met-> 
te lur un lit de parade , ou- dans urt 
■ tombeau»; qu'on le charge de malédic- 
tions , ou que tout rctentifle de fes élo- 
ges ; qu'on lui dreflc uirMaiifolée, ou 
qu'on le jette à la voirie , tout lui eft 
égal , parce qu'il eft infenfible à tout , 
& qu'il ne peut être touché de rien J 
c'eft-ià l'image d'un homme mort au 
monde ; qu'il ait les plus grands fuccès: 
du morîde ; que fa vertu, que fon zéle^ . 
que (es talens , que les grands fruits 
dont Dieu bénit fes t'rava^ix , que les 
prodiges même qu'il opère, lui attirent 
î'eftime , les louanges & .la vénération 
des hommes; qu'on le confidére corn* 
me un Saint, comme un Apôtre, il n'en 
eft non pbs touché que fi cela ne le 
régardoit pas , parce qu'il eft mort au 
monde ; & ainfi mépris , louanges , fuc- 
ces , perfécutions , applaudidemens , 
malédiftions , tout cela lui eft égal , 
parce qu'il eft mort à tout , qu'il eft in- 
fenfible à tout. 

Enfin le quatrième degré du mépris 
du- monde , confifte à être comme J' A- GaUt^ fc 
pôtre , crucifié au monde , & à regar- 
der k monde comme crucifié peut 

Niii 
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nous. Per quem mihi mundus crucifia 
gji, Êr egomundo. Ce quatrième degré 
ait quelque chofe de plus que le troi- 
fiéme , parce qu*un homme mort , in- 
lènfible qu'il ell à tout , reçoit égale- 
ment & les honneurs & les mépris, & 
les bons & les mauvais traitemens > aufli 
peu touché des uns que des autres, par- 
ce qu'il eft mort ; mais un homme qui 
regarde le monde comme crucifié pour 
lui , efl: dans la même diijpofîtion à l'é- 
gard du monde & de fes biens , que les. 
hommes le font à l'égard d'un homme 
cruciHé & attaché à un gibet ; & ainfi 
comme ils le regardent avec mépris & 
avec horreur , ainfi celui qui eft arrivé 
avec l'Apôtre . à ce degré de méprb du 
monde , qui fait que le monde eft cru- 
cifié pour lui, regarde non- feulement 
avec mépris , mais même avec horreur 
les grands fuccès , Feftime & les louan- 
ges des hommes , parce qu'il regarde 
cet état comme un état d'oppofîtion à 
Jefiis-Chrift , & par conféquent com- 
me un état de réprobation ; & c'eft dans 
ce fentiment que Jefiis-Chrift , la vérité 
éternelle , ne fe contente pas de dire, 
que ce qui eft grand devant les hommes 
eft méprifable devant Dieu , mais mê- 
me qu'il eft abominable. Q^uod altim 
J^minibus abominatio eft anu Deujn^ 
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CHAPITRE lï. 

Premier motif du mépris du monde : ht 
DoBrine de Jefus - ChriJI fur cetu 
^ertu. 

JLe Fils de Dieu condamne en ge- ^^"."^fjj 
lierai daiîs fon Evangile le inonde ivirhum Te- 
comme fon plus grand ennem .L*£- ''*J|,' ^""" 
vangile eit plein des malédictions qu il roteit icci- 
iance contre liai , & des menaces ter- YJan, j4. 
ribles dont il l^accable. Jefus - Chrift Rcgnûm 
déclare qu'il eft impoflible que le mon- ^^'^ ^^ ^^ 
de reçoive fon efprit , ne l'ayant pas mundcK 
voulu recevoir lui - même > que fon "^f^'Tl-V^l 
X'egne n eit point de ce monde , qu il de mundo. 
n'eft point lui • même du monde , que ^^^^^^^ /a*Hc- 
le monde ne la point connu, ou quetemunduste 
s'il l'a connu , ce n'a été que pour le '^P" yoT.T 
hâir, & pour le perlecut«r ; mais auffi simundut 
qu'il n'eft venu en terre , que pour ju- î'^^emîu me 
ger & condamner ce monde corrompu, priorr m vo- 
C'eftpour cela qu'il protefte qu'il d« tl/t^n'îl 
prie point pour le monde , lui qui aconfiditc,. 
prié pour fes propres bourreaux. ^^uVduii. 
Mais de cette condamnation gène- Joan. i^ 
raie du monde , notre Seigneur Jefiis- mSidS^rorS 
Chiifl: pafle à la condamnatiofn pa^rti- 'Joêna.vn 

NLv 
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culiere de ce même monde : & comme 
Te monde a Tes trois élémens , qui (ont 
les plaiiirs , les rkhefiès & les hon- 
neurs ,*il condamne d^une manière très- 
forte l'attache exceflîve qu'on a à ces 
trois fortes de biens , par (es maxinaes ; 
de manière qu'on peut dire , que pref- 
que toute la doélrine Evangélique rou- 
le là-defTus. 

Comme l'attache exceffive à Kefti- 
me & aux louanges des hommes » aux 
honneurs & aux grandeurs eft le prin- 
cipal élément du monde corrompu , & 
que c'eft ce qui fait plus particulière- 
ment cet efpric du mondes fi oppofé à 
refprit de Jefus-Chrift, qui eft un eG 
prit d'humilité ; c'eft pour cela que le 
Sauveur s'èft principalement attaché 
dans l'Evangile à le décrier & à le con- 
damner. Prenez garde , dit il , de ne 
pas faire vos bonnes cetivres devant les 
Attendit* re hommes , pour attirer leurs reerards & 
tram faciatis leurs louanges , autrement-vous n aurez 
coram homî- point de r^compenfe de votre Père qui 
<Jcamini ab ^It aux Lieux. Ne faites point Tonner 
ils ; aiioqui ia.ti.Qntnette devant vous, ïorfque vous 
non habebi- ûoflnez 1 ûumone , comme lont les hy- 
tis apud pa. pQcrites , pour fe faite eftîmer des 
trym qui in "ommes ; je vous dis en vente , qu ils 
^"^M ^h\ ^"^^^i^ ^^Ç^ leur récompenfe. Quand 
.*'- ' yous.ferçî l'aumône , que votji'e maîa 
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gauche ne fçache pas ce que fait votre ^s^ic'f^^jîî'. 
main droite , afin que votre aumône fe nam.nori tir- 
fefle en fecret ; & votre Père qui voit ant"" ^fi^ui: 
tout ce qui fe paffe dans le fecret, vous hypocrit» 
le rendra^. Quand vous priex ne faites ^e^^dico ^" 
pas comme les hypocrites , qui afFec- vobis recè- 
lent de prier debout dans les Synago-P'/d'J^'f^/^; 
gués, éc dans les coins de rues, aân wi. 
d'être remarqués des hommes; je vous JentTdce- 
dis en vérité , qu'ils ont déjà reçu leur mofinm , 
récompenfe* Mais quand vous vou- [^ra^''fu^^q°Jfd: 
drez prier , entrez dans votre cabinet , feciar dextc- ' 
& fermant la porte, priez votre Père ;"ç^*^3^; 
& votre Père , qui pénétre juCques dans non cHm fr- 
les lieux les plus fecrets ,. vous le ren- rl^J^R^ll'i 
ara, Lorlque vous jeûnerez,, ne* loyez in fynagogis 
point triflres , comme les hypocrites , ^i^'^^Jlim^^*^ 
car ils affeûent d'avoii* un vifage ab- ftances or»- 
battu,' afin que les hommes s'apperçoi-(J;"^^''i,''^""l 
vent de leur jeûne ; je vous dis en vé- mr^bu? r 
rite , qu'ils ont déjà reçu leur récom?- ^X"» rtT 
penfe. Mais pour vous quand vous jeu- perant mcr- 
nerez, parfumez-vous la tête , & la- «J^yj.^"'»"*- 
vez-vous le vi(age, afin de ne. pas faire .Cùmautem 
paroîrre aux homn-ies q^ie voU? jeu- j^^^^^Çç^^^^ 
nez, mais feulement à votre Perd ce- eut hypocri- 
lefte , qui eft préfent à tout ce,, qui eft-^^ir^^^jJ^J 
de plus fecret , & qui vous en rendra e5h^ facres 
la récompenfe. Il reprit févérenrentçes^"aîi"^iJ|^V, 
deux diiciples qui demaadoient lesnibus reju^ 
deux premières places de fpn Royau.- ^^^ l\to 

N V 
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î^ilôt^^'^t' ^^^^^. ^^f.q^'iïs ne fçavoieiîtcc 
jccdemfuam. qu'ils demandoieiît ; il leur ajouta en- 
2'^' fuite : dans le monde ceux qui domt* 
fcùm jcjunat lient & commandent aux autres, paf- 
linge capui f^jj^ pQ^J. j^g pjyg grands & les plus 

& fâcieni conliderables , il n en doit pas être ainfi 
cuam .j[av«» parmi vous ; mais que celui oui vou- 

ae viaearis Sa • i j • r 

hominibuf «ra être le plus grand parmi vous , fe 
?l!"?*°î^'^ mette au-deflbus des autres , & que ce- 
«ft"in"^2îf* lui qui voudra être le premier , fe faffe 
condito, [ç ferviteur de tous. Et un jour fes Dif- 
Jefut iutem ciples étant retournes de leur miiCoa 
*l'u ^^'^^e- ^^ vains de leur fuccès , lui dirent 
wiu^ ^ avec complaifance : Seigneur , tes dé- 
jtftfrc. lo. mons mêmes nous obéiflent> iorfque^ 
«ui vidcntur nous leurs commandous en votre nom, 
eîut^s^* ï*^^u^* rabattre leur vanité, il leur dit, 
domitiantur qu'il voyoit fatan que fon orgueil & 
*u*era°eft*^n ^^^'^^P grande complaifance qu'il avoit 
vobi» • fea eue dans fes perfeâîons ,. faifoit tom- 
qiUcuroquç. "ber comme un éclair du Ciel dans les 
xnaior , crit tnters ; & ir ajouta, que lautorité qu il 
mimaervcT-fçyj. dorinoit fur les démons , & k 
cumqvte vo-'î?ouvoir de faire des miracles , n'étoit I 
i^^'S^'^uj?" pasce^ui devoit être le fu/et de. leur! 
cj^s^r^^erjt joie Sde- leur complaifance; mais de 
^"*"^*JjjJ'^"-'te que leurs noms étoîent écrits dam 
Viacom fe Ciel; Enfin , il' déclare à fès Difci- 

fuT^^r!;:?^'^"^^^ ^" ^^ grand devante 
^mi» adtû- hommes x.eft; une abomination devant 



Le Fils de Dieu pouvoit-il îUJus re- vcrumtii- 
•commancUîr plus fortement le mépris *^,"^'° ^^^^ 
du monde , & nous faire mieux cou- «lere quu 
cevoir combien nous devons avoir non- bbflb'^dufl- 
feuleraenr de mépris , mais encore tw ♦• s»v- 
d'horreur de Peftime & des louange J','ano"?S; 
ides hommes , & de tous teurs vains atH vcftr» fcripi"» 
plaudifTeiimens? ^""i^^"^ 

Pour ce qui regarde les richefles & Q«»od ^iutm 
tous les biens temporels qui font cofti*- ^^,.^'^^^^"1^^ 
me le fécond élément du monde cor- natîo. eft 
rompu 1^ & que faint Jean appelle i^Luc^u^^^ 
concupifcence des yeux, parce qu'ils 
■éblouîflent les yeux par leur faux éclat ,. 
& par- le en infpirent le defir au eceur ;; 
le Sauveur en condamne encore l'atta?- 
jche d'une manière très forte , dans plu^ 
jGeurs endroits de l'Evangile. Malheur' Vcnifntt- 
*à vous , dit-il , riches , malheur à vous bisdiviribX 
qui cte5 dans Fabondance , & qui pof-q«»a habeti» 
fédez de glands biens. Il protefte qu'il Zf'^f^li'^ 
•n'eft pas moins difficile qu^m riche frasr.vavo^ 
^mre dans les Cieux, qu'il eft diffici- rî^^^'flC^'*" 
le qu'un chameau paffè par le troa^w^»^ «-^ 
-d'aune aiguille: parce qu'il eft împof- ficl?è!\^i'Jf^ 
fibïe de fe fauver quand on a une at?-cumw^ ha-^, 
4fachè'«xceflîve aux biens, & ileff très-g^fe ^ë^ 
^îfficîîe d'avoir de grands biens , & iatrsiboiir ». 
iëe nV avoir pas trop d'attache. En- n^i^^^ca^'^ 
€n , il rapporte leifort malheureux dû; ^"nr perfora.- 
»au!raia-i:icheî.'pour nous faire ^Qm-tfanfiicj^utïm 
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dlvitem lu- prendre à quoi aboutit ordinairement 
»um îScî!^ cette attache exceflîve aux biens delà 
Luc. II. terre. 

v« ▼obi» ^^"^ ^^ ^"* regarde les j^aifirs, maïs 
^u) fAturatt fur- tout les plaiiirs fenfuels , & l'atta- 

fMiUuf V« ^^^ ^^^P gr^de qu'on y a^ , Jc^u^- 
vobît qui ri Chrift les çondamiie par -tout où il 
Î2îîug5>uu P^^^\^ '^ néceffité de la mortification i 
& fltbitli. c'eft à-dirc ,.dàns tout l'EvaRgile. Mal- 
^'"^ ^ heur a vous qui êtes dans la joie & 
les plaifirs, malheur à vous qui aveai 
' votce confolatioa dans ciitte vie. 
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Second motif du mépris du monde : Les: 
exemples de Jefus-Chrijl fur cent 
vertu*. 

J ES us- Christ dès fanaiflfâneeconv: 
mença à nous enfeigner le mépris du 
monde par fon exemple , ayant voulu 
cacher les miracles & la gloire de fa 
naiflance dans l'obfcurité d'une étable, 
j& dans les ténèbres de la nuit , & 
il ne. choific de toute la Judée que 
des pauvres Pafteurs pour en être les 
témoins. Il pouvoit paflèr une bonne 
partie d^3 trente premières années dt 



fa vie à parcourir l'Univers , & à Fétoa* 
Der & le convertir par l'éclat de fes 
miracles , & la force de fa Dodrine 
toute divine ; naarsil: paflà tout ce tem& 
dans une vie obfcure &, ce femble^ 
inutile , exerçant le métier de faint 
Jofeph , lui rendant tous les fervices 
que rendent les,enfans des pauvres à 
leuîs parens , inconnu aux uns , & mé- 
piifé des autres qui fembloientle con^- 
noître » & même- de. fes parens , qui 
non- feulement ne croyoient pas en lui., 
mais encore lé traitoiecu d'igctorant Sc 
même, d'infenfë^ 

Quand il voulut paroître en public ^ 
lorfqu'il eut été baptifèpar (aintJean> 
& déclaré autentiquement par ce Pré^ 
eurfeur, pour être l'Agneau de Dieu ,^ 
qui venoit détruire le péché damon*;- 
de , & le véritable Meflie ; lorfque ce 
témoignage de faint Jean fut confira 
me par une voix du Ciel & par la def:- 
cente du feint Efprit , qui parut vifible- 
ment fur fa tcte fous Ta forme d'une co*' 
lombe ; Jefus-Chrift ne devoit-il pas , 
ce me fembte , fe prévaloir d'uneii heut- 
leufe conjondure „ pour entrer avec 
éclat dans le monde, autorifer fa mifr 
fiou: , & attirât tout le monde à lui ? 
mais bien loin de le faire , il fe reti- 
ra pendant quarante ÎQurs dans k: d&r 
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4en y pour ie dérober à la foule in 
tpeuple , qui n'eût pas manqué dt k 
iuivre« 

Enfuite voulant paroatre dans fe mon- 
iie pour prêcher f Evangile , il ne choi- 
éit pas pour Difcîples des Grands du 
rxnonde, ou des Sages du fiéçle , maW 
de pauvres pécheurs , c'eft-à dire , des 
- gens fans naiflance > fans fcience & 
nns éloquence. Il ne parut gueres dans 
ies ViUes , rarement dans Jérusalem ,. 
linéique toujours dans les Villages & 
yiaas les Bourgs. Q n'eut gueres de 
commerce avec les grands , ni avec les 
içavans; mais beaucoup avec le peu- 
.pie , & fur-tout avec les pauvres , & 
-ce fut à eux que s'adreflerent panicu- 
iierement fes prédications. On prêche 
4'Eyangile aux pauvrts , envoya-t-il 
ilire àfaint Jean. S'il fit un grand nom- 
•bre de miracles , la plupart fe firent 
•dans les Villages , & dans les campa- 
•gnes & eft faveur des pauvres ; très- 
■pcîu dans Jerufalem , très- peu en fa- 
,veur des grands. Souvent il défendoit 
-à ceux pour qui il avoit fait ces mira- 
cles , de les publier. Il impofa fîlence 
au démon , lorfqu'il déclàFoit haute- 
ïnent que Jefus- Chrift étoit le Fils de 
i>ieu. Il fit défenfe aux Apôtres qui 
a\x)îent 4xé tes 141001»$ de la gloire de 
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fc transfiguration d'en parier à pcrton- 
fonne , qu'après fa Réfurreftion. LorP 
que le peuple , après le miracle de lai 
multiplication des pains , voulut le faire: 
Roi il s'enfuit tout feu! fur tme mon* 
tagne écartée , afin de fë dérober à 
leurs yeux , & éviter les honneurs qu'ife 
lui vouloient faire. 

Enfin dans fa paflîon il fiit univer-- 
fellement méprife & abandonné , oa» 
lui préféra un Barrabas , on Tattacha 
iur une croix entre deux voleurs en. 
plein midi , à la vue de Jerufalem , fur 
îe lieu le plus éminent , pendant la 
Fête de Pâques ;^& dans ua temsoù^ 
on accouroit à Jerufalem de tous les 
côtés , afin que fon ignominie fut plus- 
publique. En vérité Jefus-Chrift pour- 
voit -il nous donner de plus grands 
exemples du mépris du monde. Mais 
ce qui le rend plus admirable , c'efl: 
premièrement, que toute îa gloire luL 
étoit due. Secondement , qu'elle ne 
pouvoit lui être dangereufe , puifqu'it 
ii'étoit pas fufceptibîe de vanité.^ Troî^- 
fiémement , qu'elle Tui étoit même né*- 
neflaire , puifqu'en hn donnant un 
plus grand crédit , elle le rendoit plus 
capable de travailler avec fruit au fa- 
fut des hommes : Et cependant parce 
qfi'it devQÎt être noke modèle , & qu'il 
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connoiilbit combien ce defir 'de b 
gloire & de l'eflime de& hommes écoit 
fortement imprime dans notre cœur ,, 
& combien pourtant il nous étoit fu* 
6efle ; c'eft pourcela qu'il nous a vou- 
lu donner tant de beaux exemples dW 
parfait mépris du monde». 



CHAPITRE IV. 

'Autres motifs pour nous porter aume^ 
pris du monde^ 

1 L ne faut que connoîtrc le monde 
pour le méprifer , & pour prendre la 
réfolution de s'en détacRer. Le monde 
cft injufte dans fon eftime , infidèle 
dans fespromefles , avare dans fes ré- 
eompenfes , bizarre dans toute fa con- 
duite 5 inconftant & fbuvent perfide 
dans fon amitié. On: acquiert cette ami- 
tié avec beaucoup de frais, on la con- 
ferve avec beaucoup de peine , & on la 
perd avec beaucoup de facilité. II nous 
flatte pour nous amufer, il nous ca- 
reife pour nous trahir, & nous promet 
beaucoup pour ne donner rien.. Mais 
quand 11 feroit fidèle dans fes promef- 
Its >. quand il nous donneroit tous les; 
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biens qu^il nous promet, fesiîiensvar 
lent-ils la peine que nous nous atta* 
chions & à lui & à eux , puifqu'ils font 
toujours ou faux , ou vains , ou bas , oa 
légers, ou courts, & fouvent ils font 
tout cela enfemble î Ils font faux , caï 
peut on appèller de véritables biens ,, 
des biens qui ne nous rendent point 
meilleurs , qui fouvent nous rendent 
plus méchans , & par conféquent , dès 
fè même véritablement malheureux ? Ils 
font vains , puifqu'ik font faits pour 
nous, nous ne fommes pas faits pouc 
eux r ils font des moyens , & ainfi nous 
en pouvons ufer; mais ils ne font pas 
notre fin , & ainfi nous n^en pouvons pas 
jouir : ils ne peuvent donc remplir no^ 
tre cœur , ni faire notre bonheur. 11$ 
font bas , puifqu'ils font matériels & 
groffiers ^ & ainfi ils ne peuvent .avoir 
nuHe proportion avec une ame toute- 
ipirituelte , ni par conféquent faire fa- 
véritable félicité. Ils font légers , &AttîiiiimD( 
ainfi comment pourroien^-ils fixer les^*?*^*™ 
éefirs de l'homme , qui n'ont point de dc©' mînu 
bornes? comment pourrôient- ih rem- ^^ occupar 
pnr la fcapacite d un cœur qui elt en pUta non 
quelque façon infinie , & qui par confé- ^^^^* ^ 
quent ne peut être raflàfiée que par un 
•bien infini, tel qu'eft Dieu? Hélas! la 
jfeute expérience ae deyroit-elle pas» 
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Ikous avoir détrompes là-deflîis ? vom 
avez fouhaité quelques-uns de ces biens 
avec ardeur , vous avez vu au moins 
quelques-uns de ces defîrs fâtîsfaits. 
Vous ctes-vous trouvé content ? n'a-cc 
pas été fouvent aflez de pofleder ces 
oiens, pour les méprifer, d'en jouir 
pour en être dégoûté ? Enfin ces biens 
font courts ; quand les biens , que le 
inonde nous promet , feroient vérita- 
bles , grands , folides , & élevés , après 
tout ils ne peuvent faire notre bonheur, 
parce qu'ils ne peuvent durer toujours , 
ou ils périront d'eux - mêmes , parce 
qu'ils (ont fragiles , & périflables, ou 
mille accidens qui les traverfcnt inccf- 
iàmment nous les peuvent faite perdre 
à tous momens , ou au moins la mott 
rK)us les arrachera bien - tôt. Des biens 
qui paflènt avec le tems , ne peuvent 
feire am bonheur qui doit durer au de- 
là des tems , rien de mortel ne peut 
contenter une ame immortelle. 

Mais pour prendre chacun de cc5 
biens en particulier , & en faire voit 
la faufleté & la vanité , commençons 
par ce qui tient la premier rang parmi 
ces biens , c'eft- à-dire, les honneurs, 
les grandeurs y la réputation , l'eftime 
& les louanges des hommes. Quoi de 
plus Vain î quoi de plus fayx î Powt 
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^ les honneurs & les grandeurs , dans quel- 
s que élévation que fe trouve un homme , 
eft il jamais content ? plus il eft moh?- 
?' té , plus il veut monter , peu attentif à 
t- ce qui eft au-deflbus de lui , il ne re- 
:• garde que ce qui eft au-deflus ; il eft plus 
,' chagrin de voir un feul homme plus 
j} élevé que lui , qu il n'eft content d'en 
5 voir une infinité d'autres après lui. Le 
!f defir , où on eft de s'élever toujours , la 
^ crainte, où on eft de déchoir, r«xem- 
^ pie de tant de gens , qui plus élevés & 
f plus affermis font tombés dans le pré- 
. cipice , ne font ils pas capables d'allar- 
iaier & troubler l'homme qui paroît fe 
plus heureux ? D'ailleurs cette penfée 
importune , qui revient de tems en tems 
aux plus heureux malgré eux , H^c jo „ y J"J^ 
, quaniiu f Combien dureront tous ces »'»è ««^ 
Éçnneurs ? eft un terrible contrepoids côgultîo^ 
a la fortune qui paroît la plus brillante *i«cquanffiôl 
6c la plus heureuie . qui les rend fouvent ^*"'^^ 
plus fenfibles à la crainte de perdre un 
•jour tous ces biens , qu'ils ne le (ont au 
plaifîr d'en jouir. 

Si nous confidérons ce que c'eft que 
la réputation , l'eftime & les louanges 
'éiç,% hommes , quoi de plus vain ? quoi 
de plus frivole? fi l'un m'eftime. Tau- 
tre me méprife : qui a jamais eu Pap- 
jprobation de tout le monde? & quand 
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la multitude m'eftimeroit , qu'eft-cè 
que la multitude , fînon un amas de 
gens ignorans, aveugles, pafllorinés, 
bizarres , incoDftans , qui m'eftiment 
aujourd'hui , & demaia me mépri/èm t 
Mais quand leur eftime ferolt la ^lus 
fincere & la plus confiante r me rend- 
Wemo trie-elle meilleur f me rend- cite plus heu- 
o^juiicio YQux i Ce n'eft pas le jugement des aur 
très qui me rend heureux , mais le mien ; 
& fi ma confcience me condamne, 
quand les autres m'approuveroient, que 
me ferviroit leur ^probation ? mail 
quand je ferois content de, moi-même, 
quand jecroirois mériter l'eflime & les 
louanges des hommes » fi Dieu me de£^ 
approuve >.fi Dieu me condamne, que 
me fervira tout cela ? Je ne fuis dans la 
vérité que ce que je fuis au Jugement 
de Dieu ; & c'eft fouvent afTez de re- 
chercher avec trop d'empreffement 
Feflime & les louanges des hommes», 
pour attirer & le mépris & la réproba- 
tion de Dieu. Qui voudroit les avoir à 
ce prix ? 

Les richefTes & les biens temporels 
ont- ils rien de plus foUde.^ & quels emi- 
barras n'attirent-ils pas ? on les fou?- 
haite avec ardeur , on les amafle avec 
peine , on les poflede & on les confer- 
ye avec inquiétude i. & ïi an en [puit 
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avec plaifir , c'eft ce qui fait qu'on les 
|)ercl avec plus de douleur. Il eft des 
paflîons qui fe calment par la pofleffion 
des objets qu'elles ont fouhaité , mais 
IWarice ne fait que s'irriter davantage ; 
c'eft un feu dévorant, plus on lui four- 
nit de matière , plus il l'embrafe. Un 
avare eft femblable à un hydropique ; 
plus un hydropique boit , plus il veut 
boire ; l'éau qu'on lui donne pour ap- 
pôifer fa foif , l'augmente ; il en eft de 
même d'un avare , plus il a de bien , 
plus il en veut avoir. Vit- on jamais na 
avare qui fe crût aflTei riche ? peu con- 
tent de ce qu'il a , il fle penle qu'à ce 
qrfil n'a pas , & croit toujours qu'il n'en 
atira jamais aflez. Mais quand il par-^ 
viendroit à être enfin content de ce qu'il 
pofïède,îa feule^^enfée que mille acci- 
cfens lui peuvent faire perdre ces biens , 
& que la mort les lui arrachera infailli- 
bièment bien- tôt , lui ôtént le plaifir , ■ 
qtfil auroit à les pofleder , & ne lui 
permettent pas la douceur d'en jouir. 

Poiir ce qui eft des plaifirs , premiè- 
rement^ ou ils font criminels, ou ils 
font dangereux : s'ils font criminels, 
comment fe faire un bonheur d'un plai- 
fir qu'il faut néceflairement efiàcer par 
une fouveraine douleur , & parjes lar- 
mes d'une fincere pénitence, ou expier . 
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piir une peint éremsiic f 5*ik foar dan- 
gereux , efî i; uD homme ikrre gai vou- 
lut hiZLràcT IL vie pour zvoir le plaifr 
de manrer un trmz quelque déliaecx 
q\î"û Tui , s'il avoir fuîet de crabdic 
qaii De fii: empoifonDé f Secondeiseor, 
ou les plzihrs loct exceflfîfs , du ilsfbnt 
légers ; s'iU font exceflEfe , onrrc que 
des là ils focr ordiDairemenr cxinÛDels, 
ils obfcurciiTeDi la raifon , ils déregleot 
la volonté « ils corrompent le cœur, ils 
dérangent entièrement un homme, & 
jettent le défordre dans toutes ièspuiP 
£ance& ; s*ils font légers , méiiient-ils 
qu'on foufie tout , qu'on fâcrifie tooc 
pour les avoir f Troi£émement , on 
les plaKîrs font continuels , ou courts^ 
paiiagers ; s'ils font trop continuels > 
lis ceflènt prefque d'être à^ pl^ife, 
on s'y accoutume , on s'en décroûrc, 
QO s^en laflè , & le plus grand plai£r, 
dès- là qu'il dure trop long-tems , de* 
vient un fupplice. Le concert le plos 
charmant» la converfacionlaplusagré- 
ble «le fpeâacle le plus divertiflànt de- 
viendroienc itifupportables , s'ils du- 
sirat tout un jour. Il n'y a point de 
I qui goûtent moins le plaifir , que 
oui font toujours dans le plailir* 
homme dans une mailbn h 
M « dans le lieu du monck 
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le pliis délicieux , dès-là qu'il y a de- 
xneuré un mois » ce lieu a perdu pour 
lui la moitié de fes a^rémens , ou il n'y 
trouve plus de plailir , ou il eft peu 
touché. Si les plaifirs font courts , mé- 
xitent-îts qu'on fe donne tant de peine 
pour les avoir ? faut-il pour des plaifîrs 
d'un moment , bazarder » comme il 
«'arrive que trop fouvent , une éternité 
toute entière. 

Ajoutez qu'il n'eft point de plaifîr 
^ui ne foit défeâueux , ou au moins. 
jqui fpît pur. Premièrement , il n'eft 
gueres de plaifîr qui ne foit défeâueux. 
1^?L plupart des plaifirs fuppofent ouen^ 
ferment quelque peine ou quelque dé- 
faut , il faut avoir bien faim pour trou- 
ver du goût dans les viandes , on n'au* 
roit point de plaifir à fe chauffer fi oa 
jpi^avoit fouffert du froid ; un homme 

Î|ui Ceroit toujours dans le repos , n'en 
entiroit point la douceur : c^eft le tra- 
yail & la lafiitude qui font goûter la 
douceur du repos. Secondement , il 
n'eft point de plaifir pur , le jeu divenit ; 
mais ou les pertes chagrinent , ou au 
moins la crainte de perdre inquiète. La 
poflcûioo des r ichefiès a (on agrément ; 
mus fi on ne fait p^s de dépenfe on n'en 
jouit t>as , & fi on en fait beaucoup , on 
s'expoiè au danger de n'en pouvoir pas 
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taire longtems. Siïa bonne chère plah^ 
l'intempérance qui l'acconTpagne ordi- 
nairement a de fâcheufes fuites > & les 
maladies violentes qui en font /ouvert le 
fruit , font faire une rude , mais mutile 
.pénitence à des gens qui n'ont point en- 
vie de la faire. Tel qui croit qrfun ten- 
dre attachement fait le plus grand plai- 
fir de la vie , en eft bien détrompé , 
quand il fe voit en proie aux jalouues , 
arux inquiétudes , aux cliagrins & quel- 
quefois au défefpoir, quand il fè voit 
obligé de fouffrir les manières dures & 
impérieufes , les mépris , les inconftan- 
ces , & les perfidies d'une perfoniio 
dont il avok tait fon idole. 

Quelles étranges fuites n'ont pas tes 
voluptés de la chair ,les plaifir impurs? 
car outre les remords de la confcience, 
l'aveuglement de Tefprit^ l'enduTciflfe- 
ment du cœur, la négligence ou le dé- 
fefpoir de fon falut , l'oubli ou le mé- 
pris de Dieu , qui font les fruits les plus 
ordinaires de ce malheureux péché , les 
fcandales qu'on caufe, l'infamie où l'on 
s'expofe , la divifion & la défolation 
des familles , les renverfemens des mai- 
fôns les mieux établies , la ruine de & 
lànté parles maladies également cruel- 
les & honteufes , font bien payer a un 
miferable, le plaifîr court & honteux 

qu'U 
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' ^ qu'il a goûté en contentant fa paffion 
î brutale , & le puniflent cruellement 
- dès cette vie^^pour le réferver à des 
tî -peines encore plus cruelles dans l'autre 
5 'vîe , puifqu'elles feront étemelles. 

5f CHAPITRE V. 

i 

ît ©eî moyens propres pour acquérir ît 
'-■ mépris du monde. 

J_-/ES moyens généraux font les mcr 
«fies que pour les autres vertus : les 
«loyens particuliers font. 

Premièrement , de méditer fouvent 
ies motifs que4ious avons rapportés \ 
& qui font capables d'infpirer le mé- 

Xrîs du monde à ceux qui les auront 
îen pénétrés. 
Secondement , de fe confiilter foî- 
tnéjine , & d'en appeller à fa propre 
^>expérience. Car enfin , fi nous fon^ 
•xlons, fi nous interrogeons notre pro* 
*re cœur , & que noiK lui demandions , 
4i jamais il a été content dans la poflef* 
.^on d'aucun des biens que le monde 
--ïuî promet , & qu'il a le plus fouhaité; 
^ fera obligé d'avouer, $ il cft de bon* 
-ne foi , que jamais il ne s'eft trouvé 
parfaitement çonteot. 

Q 



ment ,dès qvie nou,s les regaj:d< 
les lumières de l'éternité , & 
de ce cierge béni , qu'on npus : 
tre les mains à l'heure de la n 
dront tous leurs attraits & 
^diarraes. Tâchons d'entre] 
pendant la vie dajis les fenti 
nous aurons à l'heure dç la mo 
me vivant aime le mondç , 
mourant le méprife : qui jui 
ikinement des chofes , ou Vin 
:vant , ou l'homme mourant f c 
fez vous maintenant? qu'en 
vous alors P 

Quatrièmement , il faut fc 
mettre devant les yeu^ les 
de tant de Grands du mond^ 
de Princes , de tant de Roi 
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9nde , & dans la privation de tous les 
ans périiTables. 

Cinquièmement , il faut de tems en 
ms confîdérer les plus grands , les plus 
ii0ans , les plus glorieux & les plus 
lureux Monarques à l'heure de la 
Drt^ ou dans le tombeau ; ils prc- 
eront ou morts ou mourans , la vani • 
<le ce monde qu'ils ont aimé > qu'ils 
it adoré pendant leur vie. 



CHAPITRE VI. 
Divers aSles du mépris du monde. 

REMIÉREMENT , avoir un mépris în- 
rieur pour tout ce qui a de l'éclat , 
mr tout ce qui a Tair de grandeur , 
mmc étant oppofé à l'état de Jefus- 
Krift , qui eft un état d'humilité & d'à- 
antiflcment. 

Secondement; , avoir au contraire 
aucoup d'eftime & de refped pour 
ut ce qui reflent la pauvreté & l'hu- 
lité , comme font les pauvres gens , 
: pauvres maifons , &c. parce que 
ut cela a plus de rapport à l'état 
uvre & humble de Notre -Seigneuj: 

ifus-Chrift» 

Oij 
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Troifiémement , i|é point cht 

xn la connoiflaDce , ni l'^unitië.., 

.faveur des Qrands & des Peifoni 

qualité ; converfer plus volontier 

;ies pauvres , qu'avec eux; tra^ 

plus volontiers au faiut des pau 

qu'à celui des ricKes & .cies gr; 

parce qu'il y a moins d^ danger 

de facilité , & un plus graqd pj 

efpérer. • 

Quatrièmement,, iie point s'ir 
dans les emplois ou dans les a 
d'éclat & qiû peuvent attirer de la 
fidération , jtiême fous prétext 
zélé .à moins que la gloire de! 
rla charité ^, ou robéiflance n'y 
gent. 

Cinquièmement , quand on cft 
gé d'entrer dans ces affaires, pn 
îiir foi ce qui eft de plus pénible 
moins honorable , & faire en fort 
le fuccès en foit plutôt attribué. au 
très qu'à nous. 

Sixiéniement , ne parler que le i 
iqu'çn peut de foi , ne rien dire 
avantage , & ne rapporter jam 
bien qu'on fait , à moins que la ne 
té ou Tédifiçaçion du prochain ri' 
Jig^. , 

Septièmement , ne faire jam. 
ibien en vuç des hommes ,. ni pou: 
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pUkt , ni pour attirer leur eftime > 
O-ayant en vue qu« de plaire à Dieu. 

Huitièmement^ ne point faire grande 
dàs d& tout le bienr qu'on peut faire, 
craignant toujours que l'impureté d'in- 
tieution^ le defir déplaire aux hommes , 
l'humeur & l'amour propre , ne fe mcr 
tènt dans nos meilleures aâions ,.& n<r- 
rendent fouvent abonriinables aux yeux 
de Dieu, ce qui nous attire Teftima 
ik l'applaudifTèmenit des hotnfnes ; 2c 
cfuand même on atxfoit fait tout ce ' 
tju'on doit; C&qui oferoit fe flatter 
i^'il a fait tbut ce qu'il doit ) î fé croire 
felonlè confeilde Jefus-Ghrift un fervi' 
CcUr inutile* 

Neuvién^ement , faire plus volon»' 
liers De bien qui eft cache, que celui « 
flui paroît. 

Dixiémement être content du pe*^ 
âé talens que Dieu nous a donnés , Se 
dUi peu de fuccès que nous avons dans 
nos travaux & dans nos emplois : per*- 
-Ruades que nous gloiifions fouvent 
plus Dieu par l'acceptation de notre 
abjeftion , que nous ne le ferions par 
^es fuccès , qui nous rcndroîent peut- 
-être vains & orgueilleux'. 

Onzièmement^ éviter les louanger 
awtant qu'on le peut , les craindre mê- 
sne beaucoup , & les recevoir avec coa^ 

Piii 
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iufîon & avec peine , appréhendant 
que ces vaines louanges ne foient toute 
la . récompenfe de nos bonnes aâions, 
qu'elles ne nous faflent perdre la ré* 
compenfe éternelle , & qu'enfin , l'ap- 
probation des hommes > fi nous Va cher- 
chons, ou (i nous nous y plaifons ,a'at- 
tire la condamnation de Dieu* 

Douzièmement» quand Dieu permet 
que nous ayons du fuccès » plus il eft 
grand , plus ii faut s'humilier devant 
Dieu , le confondre & s*étonnej? en 
même-tems de ce que Dieu , pour 
faire éclater fa puiflance , daigne bien 
fe fervir d'inftrumens aufli foibles ; en 
rapporter toute la gloire à Dieu, fans 
s'en réferver la moindre partie ; fans 
fe laifTer aller à la moindre complaifao* 
ce > fe fouvenant des paroles de Xefus 
à fés Difciples : In hoc nolite gaudere , 

Îuia fpiritus fubjiciantur vohis^ Le 
iiccès que vous avez n'efl pas ce qui 
doil faire le fujet de votre complaifan- 
ce , mais bien l'efpérance que vous 
devez avoir que vos noms font écrits 
datis le Ciel. 

Treiziéniement , quand nous fem- 
mes humiliés & méprifés , bien loin de 
nous affliger & de nous décourager , 
nous en réjouir , & aimer notre abjec- 
tion y & nous en faire en quelque mar 
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ji nîere un fujçt de eomplâifance , parce 
r que nous fomines pour lors daris un 

état de conformité avec Jefus-Chrift 

humilié & anéanti. 

TRAITÉ HUITIÈME.' 

D£ LA MORTIFIOATIOI^^ 

I I ■ — g=====3ftg=-aa=ge8 
CHAPITRE PREMIER. 

Pe ta nature de ta mortification & dé 
fon objets 

JLJiEU avoît fait l'homme d^roit , diç 
l'Écriture ; if n'y avoit ni défaut , ni^ 
^ diéreglement'dans lui > Tappetit obéif- 
ibit à la raifon- > la raifon à I>ieu '^ & 
ainfi tout étoit dans Tordre : maïs le 
péché originel a jette k défordre dans 
tout l'homme , en troublant ce mer- 
veilleux concert qui fe tmuvoit entrô 
toutes les parties de l'homme , & cette 
fubordinatidn parfaite des puiflances 
inférieures aux fupérieures. Ceft à la 
mortification qu'il appartient deremet- 
ue tout dans l'ardfe & de rétablir ea 

Oiy ^ 
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quelque manière rhomme dansle Poa^ 
keur de la juftice originelle ; de forte 
i|«i'on peut dire , que là mortification eft 
un fupplcment de la juftice originelle; 
qu'elle répare tous les défordres qu'a 
caufé le péché originel dans rkomme, 
en aflTuj^tidànt les facultés inférieures 
aux fupérieures^ l'appétit à la raifoUj 
&la laifon à Dieu; 6c qu'elle lui fait 
faire avec efcrt & avec peine > tout ce 
que la judice originelle lui faifôit faire, 
ROft-reutement fans peine» mâismemi 
avec plaiCr. 

'ta mortification Chrétienne a qua- 
tre objets fur lefquels elle s'occupe* 
Pretniérement , les plaifirs , pour les ré- 
gler. Secondement , les facultés fupc- 
riêures de l'Homme , pour les gouver- 
iaer. Troifiémement , les facultés infé- 
rieures de l'homme, comme fontl'ap- 
Î)étit , l'imagination , & fur-tout les paf- 
îons , pour lès tenir dans l'ordre. Qua- 
trièmement , la chair & les fens pour les 
mortifier : & enfin les devoirs péni» 
blés qui font attachés à notre état & 
i notre condition , pour nous y a/fu- 

Le premier exercice de la mortifica- 
tion Chrétienne eft de régler les plai- 
firs. Les plaifirs feroient pour la plu- 
fe^t innocens , fi nous Tétions nom* 
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jmêmes , le défordre qu'a caufé le pé- 

ehé originel dans le cœur & dans lè 

<îorps de rhbmme , les à rendus la plu* 

«part ou crimmtlé ou dangereux. 

La mortification nous oblige donc 
-premièrement Ifretrancher absolument 
-TOUS les plaifirs criminels , & notre in- 
rérêt même nous y engage; En effet, 
•comment fe faire un plaifir d'une chofe" 
^u'ondoit néceflairement eflfecer dans- 
«ette vie par un vif & fincerc repentir , . 
& pat une fouveraine douleur, ou qui - 
©boutira infaiinblement dans l'autre vie 
à un repentir & un défordre éternel. 
"Secondement , la mortification nous 
"obligea éviter, autant qu'on le peut. 
Tous les plaifirs dangereux , comme font 
lès fpeâaclés , les bals , les converfa- 
tiôns mondaines, les jeux de-purhazard, . 
d« paffion & d'attache. En effet^, quel 
eft 1 homme aflezimprudent , pour vou- 
loir goûter d?utie viande, quelque agréa* 
We qu'elle fût au goût , s'il avoir fujet 
clé craindre qa'eire ne fût empoifonnée, - 
.Troifiémement , la modification nous 
oblige à m"c!)dérer lés plaifirs trop conti- 
nuels , parce que , quelque innocens 
qu'ils paroiffent en eux**mêmes , ils ne. 
font plus réglés , dès-là qu'ils font excef- 
Cfs , ils produifent ordinairement dans lé 
coeur de l'homme une difpofition de- 

Ov 
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jaioUefTe & de. lâcheté, qui,>outrequ'cSe 

cft fort contraire à l*efprit du Chriftia- 

Xiifma qui eft un efprit de pénitence > 

émouflè encore la vigueur de l'ame > & 

abat n fort le courage « qu'on devient 

incapable de refifter «au péché , atuc 

padions y & à.tous lès ennemis du &dut. 

Enfin , Ja mortification engage quelque* 

fois à fe priver des plaiCrs les plus inno- 

cens Scies plus légitimes , pour expier > 

ucqutper comme dit (âint Grégoire , la ÈufTe 

iiiicita ceci libofté qu'on s'eft donnée, de fc per- 

à licitttabfti- mettre les plaiiirs les plus dérègles « 

nwfcr/^*'*^ les plus criminels. 

^' Le lecond exercice de la mortifica- 
tion eft , de gouverner les facultés fur 
périeures de Thomme , c'eft- à-dire , l'en- 
tendement &la volonté ; L'entendement 
en donnant des bornes à fa curiofité , 
en l'obligeant de renoncer fbuventàfes 
propres Iumieres,de n'écouter pas tou- 
jours fes raifonnemens ,.& da captiver 
fa raifon fous le joug de la foi. Enfin, 
elle modère l'attachen^ent à fan fens , 
& retranche abfolument l'opiniâtreté. 
Lamortification gouverne la.volonté, 
en l'obligeant de renoncer à fes incli- 
nations les plus naturelles , lorfqu'elles 
font contraires à la. Loi du Seigneur , 
ou même qu'elles font un obftacle à 
notixî perfedion j à retrancher mille 
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iieCrs vains & frivoles; à modérer mê- 
me ceux qui font réglés , empêchant 
^qu'ils ne foient trop vifs au trop emr 
prefles ; à réprimer le trop de fenfibi- 
Jitp & la vivacité (jui fe trouve dans 
les affedions les plus légitimes ; enfia 
a foumettre en tout notre v jlonté , qui 
cft une volonté foible , corrompue & 
aveugle , à la volonté de Dieu , qui efl: 
une volonté infiniment éclairée » infini- 
ment fage & infiniment fainte. 

Le troifiéme exercice de la mortifi- 
cation , eft de gouverner les facultés 
inférieures , comme font l'imagbation 
& l'appétit. L'imagination > en arrê* 
tant (es égaremens , en ne fouffrant 
point qu'elle s'occupe de mille objets 
vains & frivoles ». bien moins de ceux 
qui font ou dangereux oa criminels , 
arrêtant fès emportemens & fes extra' 
"vagances y& la réduifant a une efpéee 
de captivité. Mais un des principaux 
exercices de la mortification efl > de 
gouverner l'appétit inCerieur & lespal^ 
lions qui en naiflent. C'efl donc princi^• 
paiement à combattre les pafilons que 
doit s'oLCCuper la mortification Chré- 
tienne , mab fur-tout celles qui font 
plus fortes & plus dangereufes ,.& à ré- 
primer tous les mouvemens déréglés ; 
aies empêcher de;prévenir les lumières 

Ovj 
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ce la raîfon , & les ordres de la volon- 
té ; à les rappeller dans leur devoir > & 
s'ils s'échappent , à les punir, e» lès 
privant des objets qui les en ont fait 
fortir; On peut dire que le combat con- 
tre les paflîons eft le principal exercice 
de la mortification Chrétienne.: mais 
il doit être ardent , pour ne. fe pomt 
rebuter des difficultés ; continuel pour 
ne pas lâiffer paflfer de jour:, ni raêmc- 
d'heure fans s'y appliquer , de fort^ 
que la devife d'un véritable Chrétien,, 
doit être celle de (aint Paul , Quotiàik 
friorior'y Je travaille à mourir tous lés 
jours à moi-même: enfin, ir doit être 
confiant , pour ne finir qu'avec là vie , 
puifque tant que nous vivrons , nous au- 
rons toujours dans nous des ennemis 
domeftiques à combattre. Toute dévo- 
tion qui n'aboutit pas-là eft un amu* 
fement,ouuneillufion. Enfin , laraorti- 
fication s'occupe encore à arrêter toutes 
les faillies de notre humeur-, à obferver 
& à reprimer tous lès mouvemens de 
l'amour propre & les retours iî fubtils , 
mais fi continuels fur nous-mêmes , qui 
fe gliflent dans nos meilleures aâions. 

Le quatrième exercice de là mortifi- 
cation eft, de tenir là chair dans l'aflfù- 
jétiflement qu'elle doit avoir à l'efprit , 
•iie la gourmander quand elle fe veut 
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Ifévôlter ; & quand elle s'eft tévoUie^ . 
de là châtier , en Pafiligeancp^r des 
jeûnes, des cilices, &les autiaesauftéri- 
tés quïnfpire refprit deipenitence , & 
là crainte d'ofFenfer 0îeu , à ceux qui . 
en font véritablement touchés : & enfin î 
de la traiter comme un efclave rebellé, . 
afleziniplénte pour vouloir dominer, 
élu qui èft faite pour .obéir; 

La mortification s'occupe encore à a 
réprimer lés égaremens des féns , à ar-* 
rêter lesdéfordres où ibnous^engagent , . 
©n lès mortifiant, fur-tout la vue, le- 
toucher & le goût , qui font de tous lés* 
fèîîs ceux qui excitent^lûs aifément & 
plus vivement les paflîons , qui flattent^ 
plus là fenfdalité , & qui jettent l'homme 
dans de plus grands défordres :c'eft pour ' 
lès prévenir que là mortification s'ap-- 
pHque beaucomrà refufer à nos-fens tous: ' 
lès objets qui (ont plus capables de les: 
contenter , & de lès dérégler. 

Enfin , h mortification» Chrétienne • 
a pour but de nous affujétir à tous les ^^ 
foins , à tous-les maux , & à toutes lés > 
peines attachées à notre état, à notre-; 
condition , à nos emplois & à nos char * 
ges , & à tout ce qui eft néceflaire pour 
en remplir parfaitement les devoirs , 
jnai$, fur- tout à beaucoup d'obligations 
aufquelles nous ; engage la qualité de.. 
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Chrétien , G nous ne nous bornons pâ( 
à en porter le nom. 



CHAPITRÉ II. 

fremier motif de mortification. La Doc- 
trine de Jefus-ChriJt/iir cetu vcrïiu 

. Un peut dire qu'il n'y û point de 
vertu plus recommandée par Jefus^ 
Chrift > que la mortification «Une bôime 
partie de l'£vangile aboutit à nous 
raire comprendre fa iiéeeffité de* la 
mortification ; & il n-eft point de Doc- 
trine qui foit plus fouvent recomman- 
dée , & plus fortement exprimée. On 
n'y parle que de croix , que de (buffiran- 
ees , que de mort > que de renoncement, 
que de haine de foi -même, que de vio- 
lence qu'il fe faut faire , que de voie 
étroite où il faut néceflairemant entrer^ 
Jefiis-Chrift nous recommande le 
v« vobîs dî- premier exercice de lamor-tification par 
vitibus, quia ces paroIcs , par lefqueUes il condamne 
?oUd^ncT la joie & les plaifirs : Malheur à vous ri- 
Yeftram , vx ches,parce que vousav82 votre confbla- 
mt'd'^em»^ tien en cette vie, par la jouiflance des 
\x vobis qui plaifirs aufqnels vous vous abandonnez. 
LudT. • Malheur à vous qui êtes dans Ta- 
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bondance , qui êtes raflaGéi: nialheur ^^^| ^^U^s 
à vous qui êtes dans la joie.iÂucoii-gent.itfar.tf«. 
traire , il déclare que ceux qui par cf- nulc*^c^ 
prit de pénitence & de mortification » Lue. «• 
Ibnt dans la trifteiTe , dans les pleurs & 
dans la privation des joies du monde 
& des plaifirs du Gécle» font véritable- 
ment heureux, o î f 
Jefus-Chrift nous nscommande leyeaire poft 
fécond & le troifiéme exercice de ?>« a^negct 
. mortification? , ïorfqu'il nous dit ; Qui- toïï«^ cni-*^ 
conque veut venir après moi, qu'il fe 5«œ fuim, A 
renonce lui -même ^ qu il porteia croix q^lenîm vo* 
tous les jours & qu'il me fuive ; car J«crit ani- 
qui c onque voudra coftferver fon ame , SiVim Ac^ 
c'eft-à dire, la vie naturelle & fenfuelle; p*'*^" ««»* 
qui voudra trop fe ménager , fe perdra^ "'* ** 
& quiconque perdra foa ame y c'eft-à- 
dire-, quiconque réprime les mouve^ 
mens de cette vie naturelle & fenfuelle , 
fe fauvera. C'eft ce que nous marque a dîebnt 
encore Jefus-Chrift , Ïorfqu'il nous Jj°^"***«p- 
aflure que depuis la Prédication de cœlorunT""* 
faint Jean-Baptifte , c'eft-à- dire, de- J^»"*P«tîjt^^^^^^^ 
puis que la Doârine de l'Evangile a été rapîunUlîui 
annoncée , le Royaume des Cieux ne ^^^** "• 
fe prend que par la violence , & qu'il anguftim * 
bV a que les violens qui l'emportent. po«««» q"|j 
C eft dans ce fentiment qu il nous dit fptciofT vît 
encore ,quela porte de la vie eft petite , c^<i"«^^ucu 
qu il y en a peu qui y entrent y ôc c elt nem.i.«c,iri; 



pour cela qu'il nous exhorte de &im 
tous nos e£brts pour tâcher àly cik 
tter» Et que veut nous marquer Jefus- 
Chrift par cette néceflSté de porter ià 
croix » defe renoncer (blT-méine, d'en« 
•trer dans la voie .étroite* , de fe faire 
•tiolence , finon l'obligation que nous 
avons de renoncer à notre propre va» 
lônté »& de réprimer lesinouvemens 
de nos inclinations naturelles > parce 
que venant d'un fonds corrompa , 
elles font prefque toujours déréglées; 
& de combattre continuellement nos. 
paflîons , fur-tout celles qui font les 
plus vives & les plus dangereufes , par- 
ce qu'elles nous portent ordinairement 
au mal ? 

Enfin Jefus-Chrift nous porte au 
quatrième exercice de la mortification, 
lorfqu'il dit , qu'il faut haïr fon ame , 
perdre fon amc ; car il entend par l'â- 
me la vie fenfuelle , la vie animale ,& 
lès convoitifesdelachair : C'eftceque 
mous explique S. Paul , lorfqu'il nous 
dit , que ceux qtii font à Jefus-Chrift 
Qui auxcm ont crucifié leur chalravec leur convoi- 

4Chrifti func ./- , ^ i t r 

catncmfuani tile; c elt pour ccla encore que Jeius- 
crucifijLcjrunt Qj^j-ift f^ f^^^ Je la comparaifon du 

concupifccn- gram de bled , pour nous dire , que 
tiis. Hth, 5. comme le erain de bled , s'il n'eft ietté 
/rumcnti C4- en terre , s il ne meurt, ne. reirufcite 
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point , ne devient point fécond , Sc^l^'""^^ 
D'apporté aucun fruit ; auflS fi nous nctuum fuerît 
Hiortifions continuellenient notre chair> ÎJanTjfi a^ 
C nous ne mourons à toutes fés inclinar tem mor- 
fions déréglées , nous ne relTufcitcrons^^;;™ ^^^'î^^^ 
point à une vie nouvelle , & nous nctumaffcri. 
porterons, aucun fruit. ''"^' ^ 

CHAPITRE IIL 

Second motif de mortification: Vexenv^- 
pie de Jefus-Chrift fur cette v^tuu- 

A REMiEREMENT , pour le retranche-»' 
ment des plaifîrs, il a été continuel} 
êc univerfél dans Jefus-CKrift : il n'elï- 
point marqué dans FEvangile , qu'ij'' 
ait jamais rien donné à (on plaifir. Cet: 
JEvangilè qui nous apprend qu'il à fou- 
vent pleuré , ne nous apprend point 
qu'il ait jamais ri, ni qu'il ait jamais 
pris aucun divertiflTèment , ni mémo 
i|u'il fe foit permis Tes récréations les 
plus innocentes , pour donner quelque 
jelâche même à fon efprit & à fon.' 
îcorps. Audi S. Paul nous afliire-t-il que 
Jefus-Chrift , n'a point cherché ni k% :;: 

iatisfaâions , ni les plaifirs- : Chriftus^ 
mn^bi plaçait. 



Secondement , pour la mortification 
des facultés fupérieures&inférieureSy 
comme il n'y avoit rien dans Jefui- 
Chrift qui ne fut parfaitement réglé , 
a femble qu'il n'y àvoit rien à morti- 
fier dans lui ; cependant il n'a pas laii^ 
de renoncer à fa volonté ,- quelque rai* 
ibnnable & quelque fainte qu'elle fût; 
& il a protefté qu'il n'étoit pas venu au 
monde pour accomplir (a volonté» 
mais celle de fon Père ; ayant été obéît 
fant jufqu'à la mort, & à la mort de la 
Croix. Quelques réglées que fuflent fes 
inclinations naturelles , telles qu'étoïent 
celles qu'il avoit pour la confervation 
de fa vie & de fa gloire ; cependant il 
les a facrifiees à la gloire de fon Perc > 
& au falut des hommes. IF a permis à 
fes paffions, non pas de fe révolter, 
mais de s'émouvoir à la vue des objets 
qui leur étoient contraires , afin que 
par la violence qu'A fe fit pour Tes 
combattre , jufqu''à en fuer du fang , 
il nous infpirât le courage , & nous ap- 
prît la «artiere de leur réfifter, & de 
les vairtcre ; & c'en ce motif donf fe 
fert l'Apôtre pour nous animer à com- 
battre courageufement toutes nos paf^ 
Rcir* nv fion. Rappelions , dit-il ^ dansnotrttf- 
frit T exemple de }efus - Chrift qui a 
fouffert une fi grande contradiBion de U 
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"part des pêcheurs qui fe font foulevés 
tomre lui , afin que vous ne vous lajjîe^ 
point de réjîfter à vos pajjions , Cr que 
vous ne tombiez point dans le décour a^t^ 
ment; car vous nave^pas encore réjîflé , 
comme lui , jufquau fang , en combat" 
tant contre le péché. 

Troifiémement , pour la mortîficaX^ 
tion de la chair & des fens , quoique 
Ja chair de Jefifô-Chrift fût très -pure 
& très - foumife à Pefprit , & fes feus 
très-réglés , & qu'ainfi il ne pût leur 
^îchapper aucun mouvement déréglé 
qu'il fallût ou réprimer , ou punk ; ce-, 
pendant it n'a pas laifle de les mortU 
-fier très-fouvcnt, fa vie n'ayant été 
qu'une pratique continuelle de morti- 
fication , qui la rendit très - auftere : 
Ceft ce qui fait dire à l'Auteur de Tl^ 
-mitation de Jefus-Chrift, que la vie 
tie Jefus-Chrift n'a été qu'une croix 
continuelle , qu'un maityre perpétuel : 
Tota vita Chrifii crux fuit ^ atque ntaf" 
tyrium^ 

Pour h mortification des fens Jefus-^ 
Chrift a été neuf mois dans le fein de 
fa mère , fans aucun ufage de fes fens» 
quoique dès4ors il eût une connoiifan- 
ce parfaite. II eft né dans une étable 
couché fur la paille , & dans une crè- 
che > dans une faifon très- rude « iaiMI 
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aucun foulagement , & dans l'indigei^ 
ce de la plupart des cbofes qui neman* 
quent pas aux plus misérables daos de 
l^ireilles conjondures. A peine étoit il 
né , qu'il voulut fouffrir & donner fon 
)Sang , en fe foumettant.^aux douleurs 
de la Circoncifion. Que n'eut il pas i 
foufFrir dans la fuite en Egypte^ dans 
un exil de fept ans qu'il pafia parmi des 
étrangers & des Idolâtres? Peut -on 
.voir une vie plus pénible & plus mot* 
tifiée que celle qu'il inena pendant treii' 
:te ans dans la boutique de S. JoCeph» 
.lui rendant tous les fer vices que les 
.pauvres rendent à leurs parens^, exer- 
çant le métier de S. Jofeph, & gèr 
,gnant fa vie à là fueur de fon tx)rps} 
Il ne fortit de cetie^ retraite q^c pour 
entrer dans une plus rigoureufe , s'étant 
XBtirc dans un défert affreux, où il jeu* 
4Ta pendant quarante jours , s'étant fer- 
vi de la venu de la divinité pour fav**. 
tenir miraculeufiçment fes forces, mais 
non pas pour empêcher les încommo- 
.dites de là faim, II ne s'occupa pendant 
tout ce tems là qu'à la* prière , qu'il 
n'interrompit que pour prendre un peu 
de fommeil fur la dure , & pour mor- 
tifier fa chair innocente par mille autres 
manières , que lui fuggeroit l'efprit d^ 
.j^nitençe dont il étoit animée 
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Si fa vie publique parut moins auftô» 

re que celle xle S. Jean Baprifte ,^e m 

.fût pas moins pénible , paries travaux & 

les fati gués qui font attachées à la vie 

Evan gélique , par fescourfes çoaynuel- 

les dô Ville eii Ville , & de Village en 

Village , toujours à pied > dans.dii 

faifons fort incommodes ,, ,par .des 

chemins difficiles» & des défertsi^» 

freux , dans les plus grandes ardeurs dji 

>ibleil , jufiju'à être fort fatigué , com«- 

içïe le marque exprcffémentl'Evan gilet 

Jtfus ergo fatigatus fedcbat ; ne fubfi& 

^nt que a'aumones , n'ufant que df, 

. -»ourritur,e groffiere , vivant de paiâ 

jd'orge , manquant même quelquefo» 

.<l.u né ce/Taire , comme lorfque la faiQH 

obligea les Apôtres d'arracher des 

épies de bled pout est manger ; eniSà 

vB ayant pasti!rn:lieu Àe retraite à ï\i 

«pour ferepbfer après fes fatigues : Peutf- 

x^n fe former l'idée d'une vie pluspé* 

.,^ble , plus mortifiée & pli^ aufterç. 



"»^ 
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CHAPITRE IV. 

Autres motifs de mortification» 

Jl REMii^BtEMENT, nous devons nous 
adonner à la mortification , parce 

Sue nous fommes Chrétiens. La grâce 
u Chriftianifme eft une grâce qui 
nous engage à la mortification , foit que 
nous la regardions par rapport à fon 
principe qui eft Jefus-Chrift , foit que 
nous la regardions par rapport au Sa* 
cremeÀt où elle nous eft appliquée ^ 
qui eft 1^ Baptême. 

Le principe de la grâce qui nous fait 
Chrétiens , eft un Die^ Rédempteur , 
c'eft^à-dire , un Dieu foulFrant, un 
Dieu crucifié. La grâce originelle qui 
fut donnée à l'homme innocent , étoit 
la grâce d'un Dieu Créateur , c'eft-à- 
dire , d'un Dieu infiniment glorieux , 
infiniment heureux; & ainli pour avoir 
du rapport à fon principe , elle étoit 
une grâce de plaîfir , de bonheur & de 
gloire, qui eut conduit l'homme par 
les honneurs & les plaifirs de cette vie , 
à une gloire infinie , à un bonheur éter- 
nel : mais comme la grâce qui nous fait 
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Cihf étiens , eft la grâce d'un Dieu Ré-t 
4fiinpteur , c'eft • à- dire , d'un Pipu fout 
franc & mourant fur la Croix ; j^ faut 
que , poi^r avoir du rapporta fon pri^i^ 
cipe , elle noqs ;rnene au bonheur & 
aux plaifirs de l'aiitrp vie par les croix 
^ les mortifications de celle-ci. Et en 
f fiFet , pouvons-noi^ nous perfuader que 
la grâce qui coule d']i^n chef cou^pnnç 
jd'épines , nous perinette de nous cou- 
ronner de rofes? C'eft un monftre , diç 
S. Bernard» qu'un membre délicat fous 
un chef couronné d'épines : Non decet 
fub capite fpinofo mtmbrupi çjfe deUca-: 
tum. Si nous regardons la grâce qui 
nous fait Chrétiens par rapport au Sa- 
crement où elle nous eft appliquée , 
p'eft-àdirç, au Baptême, c'eft de-là 
que nous dçvons tirer une forte raifo^ 
pour montrer la néceflîté que noi:^ 
avons en qualité de Clirétiens > de tra- 
vailler à la mortification , parce que /e^Q";^"??** 
Baptême , cçmme nous 1 apprend S. mnsînciuf- 
Paul, e[i une revrefmtation de la mort^^ Jefus.ym 

^ il/*/ 1 y T /* j^t 'W . morte ipfiuf 

P* ae lajepulturç de Jefus-Chnjt , qui baptîfatî fu- 
nous en^as^e dès- lors à mourir à nousf ^\\ ^^^^^^ 
mêmes , a nos pajjions , er a tous les de- entm fumm 
Jîrs de la chair. Et ainfi ce Sacrement *^"J* Ja" tîf- 
xievie, félon l'Apôpe, eft un Sacre* roumîn'mor- 
ment de mort ; & il eft en quelquç fe-"?* ^ 
çpi> çn même tems, & notre berceau. 
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ic notre tombeau , puifqu'en nous iott^ 
iXidXït la vie & la grâce -qui nous fait 
Chrétiens» il nous engage à mourir i 
tous les mouvemens de la vie fenfud- 
le, &de la nature corrompue : & c'el 
encore ce qui nous eft marqué par ces 
tenoncemens autentiques qu'on nous 
fàk faire au Baptême ; car en nom 
obligeant de renoncer au démon & à 
ies œuvres » au monde & à (es pompes^ 
ne nous oblige-t-on pas à renoncer i 
tous les plaifirs de la cnair , & à toutes 
les pompes & les vanités du mondes 
& n eft-ce pas là l'exercice de la mor* 
tification ? 

Secondement , nous devons nous 
adonner à la mortification , parce que 
nous fommes pécheurs. Si nous fommes 
bêcheurs , nous devons nous appliquer 
a fatisfaire à la juftice de Dieu , pour 
attirer fa miféricorde en expiant nos 
péchés , & comment pouvons nous ex- 
pier nos péchés , que par la pénitence? 
Qu'eft-ce qu'un pécheur, dit Tertul- 
lien? c'eft un homme né pour la pé- 
nitence , un homme dévoué à la péni* 
tence : Peccator homo pctnitentÎT natus ; 
& peut-il faire pénitence fans fe mor- 
tifier ? il faut punir & mortifier leS 
paflîons qui nous ont engagé dans le 
défordre ; affliger les fens , qui s'étant 

égarés , 
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égarés , nous ont (i fouvent fetté danf 
rigaremenc ; châtier cette chair qui s'eft 
révoltée, & qui par fa révolte entraî- 
nant notre cœur , nous a (i fouvent fait 
tomber dans le péché. Ceft rinftmo^ Sieoc estai 
non admirable que nous donne S. Pèd * S"rf iU 
lorfqu'il nous exhorte à faire enforttti trafcrvirc 
que comme nous avons fait feî^irle* j^?J"^°f*5 
membres de notre corps à l'injuttice^ ad iniquita- 
à l'impureté, pour commettre beau^ ^*"^^J!; "'*'*• 
coup de péchés , nous les faflîons aufli membra vcf- 
maintenant fervir à la iuftice & à Ujl.V.ît^^;^'' 
pénitence pour notre fanâification, : - fAQôiiîcarîo^' 
Troifiémement , fi nous devons bous "*? ' ^ . 
adonner a la mortihcation , parce que 
nous avons été pécheurs, il faut encore 
sous y adonner , pour ne l'être piu^ 
à l'avenir. Si la mortification eft un re* 
méde pour les maux paflTés , c'eft urt 
préfervatif pour prévenir les maux ^ 
venir. Nous avons , comme enfans d'Ai 
dam , reçu pour partage avec le péché 
originel , une forte répugnance au bien ^ 
un penchant violent pour le ihal ; noui 
ne pouvons ni nous laifller aller à ce 
penchant , ni fuivre leaf mouvement de 
cette répugnance, fans tomber dans b 
^ détordre , ni y réfifter fans nous faîro 
ttoe violence continuelle , fans corn** 
battre inceflamment nos paffions ; 9c 
tfeft^ |yasr*tt*é ^{Jtfficipal exércîcedè 



la morcificaciop chrétienne ; Nous fon^ 
PQés cous nés 01 gue^lleux ^ ambitieux , 
colères ^ vindicatif « iptéreJTqs « feo^ 
fuels , f^irefTeux ; yoUà ce gue nous 
Ibifimes naturellement; vpila ce gue 
fioqs devpns ce^er xL'^^re , ii ijious vou- 
ions ctre Chrétiens > Xî nous vQidons 
travailler efficacement à i;iotréralut;& 
m faut- il pas popr cela ^cre xlans unç 
Mtention continuelle • àfoi méme.dan; 
un combfit continuel , Se par confér 
4guent dans un -exercice pexpétu^ dç 
laoruÇLca^o^? 

-Quatrièmement , nous .devons nous 
^donner à la mortification y psgrce ,quç 
jnous avons d^s .dangets , & fort grands , 
§c fort continuels ^éviter 4 & des einoer 
mis fort puiHans > £i£oti redoyutahlesà 
foraibattre. Nous marchons àiousmo- 
tnens ^u ^ilieu des pièges ;, £c fur k 
bord dps précipices > pouvons nous évi- 
ter ces ..d^g€;rs .éc ces piégés ,.nous ga- 
randr de ces précipices ; fans .une ciaio- 
te , une -vigilaflice , & wje précautioa 
f xtraocdina^ire ; & tout cela ne reoferr 
pie- ^- il p^s,. ou i^ fuppLofe-t-ii pas 
jime inor^ification prefque continuelle ? 
Nous avons des ean^s terribles i 
combattre , le monde, que noua elH- 
nions beaucoup , la chair que nous ai^ 
faons uop , h àémw ydoii^ous ^ê çfÊk 



jgaoûs pas a0Q2(f tant <i'eniieiïi1s; qui 
aous obligedt ^ unt guerre contiBucl* 
le., (iMÎouso^ voûtons écre vaincus de 

{rérir , nous permettent-iU une Vie mol- 
e & oifive ? ou -plutôt ne nous engar 
gent ils pas à uo§ c^Tâinte s à une vîgi* 
lance , & à une refiftance continv^elle i 
)Sc tout cela «rep^^t .^ fans une grande 
< xnortific^tioQ? 

'Cinquièmement » «ous fommes obli- 
gés de nous adonner à la mortification » 
parce que nous avons des devoirs diffi- 
ciles &^ pénibles à remplir ; une fenv- 
ine eft obligée d'avoir ae h roumidioii 
iSc de la €;omplairance pour fpn . mari » 
{ans même ; qu il femblerà ne \et pas mé* 
riter par fa conduide ; de veiller a i'édu- 
fation de fes etifans , à'finftruâion 8c 
^aiirégletnentde fes d<>o^eftiques^ N'eft« 
. il p2|s néceflaire pour cela de fe gétier ; 
. de impxléa;eiR Tattacjieineàt au jeu » <lê 
rptrançhpr tant d« ^viHt^s ûiutiles JlfvN^ 
fauib-il pas pQurt^oet^i^QGOQtr^ndr^^^ 
fe mortifien? Un mari doit avoir de la 
condefcendance pour une femme , fup- 
i porter & ménager iè? fpfl?Ieflres , pour- 
î voir à l'éducation & iPétabliflement de 
^ fes enfans , leur donner bon exemple : 
i! il faut pour cela prendre beaucoup fur 
f foi , fe donner des foins , modérer fa 
^ dépenfe » retrancher ou au moins ré« 

' pij • 
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gleï fès divenifTémens ; quels aflîi[é(^ 
tiflèmens cela ne demande- 1- il pas ?8é 
en eft-on capable , fi oh ne veut fe gê* 
ner , ni fe mortifier en rien ? Un Grand , 
un Prince même eft obligé , autant ou 
phis ^ue les autres , à l'exercice de fi 
mortihcation Chrétienne ; car ehfin ^ 
De doit il pas f&c#ifier Ton tenis , fon 
repos , Tes plaifirs , & quelquefoËs A 
ianté même au bien public ? S^il fuit 
les mouvemens de fon humeur «s'il ai^ 
me trop le repos , s'il (e laide trop èmr 
porter au penchant qu'il apouir lesplal'' 
fir , (àtisfera-t'ilàfesôbligations? Toi^ 
Chrétien doit pardonner les injures « an 
mer fes*ennemis , fuir (es meilleurs amii 
s'ils s'éloignent de Dieu , arracher fon 
oeil s'il lui eft une octafiondefcahdale, 
faire des reftitutioas qui le deshonorent, 
& l'incommodent ; cela fe peut-il feirê 
fans fe faire violence? 8c cette violence 
n'eft-elle pas la pratique la plus eflen* 
j^ettcde la mortification f 
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C H À P I T RE V, 
Deî moyens i'acquérît la mortification. 

A^OMM £ perfonne , dit S. Paul , ne 
bait nacurellemenc Ùl chair » mais qu'au 
contraire on fe fait un de Tes principaux 
i foins de la flatte^ & de la bien trai* 
ter , il faut fe faire une .grande violence 
pour prendre une force réfolution de 
travailler à la mortification , qui a 
pour but de crucifier la chair » en rér» 
primant Tes convoitifes , & en arrêtant 
tous Tes mouVemens dérégla. Ce doik 
être , félon S. Paul » un des principauiK 
foins d'un Chrétien ; c'eft pour cda 
iqu'il nous aifure , que tous ceux qui 
font à Jefus-Chrift ont crucifié leur 
chair avec fe's paffions & fes defirs dé- 
réglés. Nous devons donc prendre tou- 
tes les mefures pour réuflir dans un del^ 
fein aufli grand » maisauûi difficile» 
.& employer tous les moyens qui nous 
y peuvent aider. 

La préfence & la: vue de Dieu , pour 
Tamour duquel neù&^nous monifions; 
la prière fréquente i|X>ur lui demander 

2u il nou$ foutienns*4 & nous fortifie db 
m fecours dans un combat aufli dim*. 

Piij 
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ciie » & où nous combattons nous-n^-* 
mes contre nous-mêmes ; la leâure & 
la méditaûpn.àffidu^ de l'Evangile , & 
des maximes aâmirabl^s que J. C. bous 
V propofe prefque à chaque page /or 
la néceffitè de la mortification , & qui 
appuie de fes exemples , peuvent beau- 
coup nousy aider. Il n'y a que lapa*' 
rol^'iTun Dieu qxâ nous puifie perfu»- 
der une vériré suffi contraire qu8 celle* 
là aux inclinations de la nature « & qui 
paroît même fî' oppoÊî»^ aux (entimeoi 
de la raifon humaine , qu'iefl: la neceflî* 
té de la mortification ^.& il nV.a que 
Fexemple d^ln Dieu, qui^ puifie nom 
engager à agir félon ces /emimens i Se 
ainfi on ne fçauroit trop lire l'Evangî* 
te » ni trop méditer les civinesmaximeah 
<|u?il confient fur lanéceflîté de la mo^ 
tification : maïs on ne peut les méditée 
avec uîie vive Coi fans les pénétrer • 
ni les pénétrer fans les goûter , ni les 
goûter fans être aiijmé à les fuivrCé 
On rapporte dans la vie des Pères 
du défert , qu'un de ces (aints Ana« 
chorètes s'étant dépouillé de tout ce 
qu'il avoir , & de fes habits même 
pour les donner aux pauvres , ne s'é- 
tant réfervé que fe feul livre de l'E* 
vangile; lorfqu'on lui. eut demandé-, 
gui Tavoit réduit en cet état , & qui Ta- 
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irait aînfi dépouillé de tout.' Voilà-, dit-r 
îl , montrant le livre de l'Evangile*, cc^*- 
fui t^n m'a dépouillé. Auflî peut-on di^ 
rev qu'iî n'y a cfue la doôi^kie qui'eft 
i-ertfermée dans ce livrîe divki , qui puif^ 
fè' nous obliger à nious dépouiller da 
. vieil homme , par ce renoncement eon^ 
tînueî auquel Jefus-Chiift nous exhor* 
te , & à crucifier notre chair par une 
mortification conftante- 

Quoique Fa Communion foît un 
moyen général pour l'acquifition de 
toutes ïes vertlis,on peut dire qu'il eft ua 
liîoyen particulîei* & très-propre pour 
nous aider à acquérir la nàortification-j 
parte que Jefus-Ghrift Abus y donne dé 
grands exempleis , par Tétat d'une môj> 
*^ficâtîon continuelle où if eft dans ce 
Sacrement; parce que Jefiis-Chrift 
s'înlrtiorant tous les jours dans ce Sacre* 
ment adorable pour là gfoire de fofi 
Père, & pour notre faîut,& y mou- 
rant d'une mort myftique, nous four»^ 
nit en même-tems & un grand exem*^ 
pfeèc unpuiflant motif de mortifica- 
tion. Jefus-Chrift'eft dans PEuchariftîe 
dans un état de mortification contî*- 
nuelle ; ity eft dépendant de' la vol6n«-' 
tê d'autrut , par l'obéiflànce qu'il rend 
à Fa parole du Prêtre , quelque méchant 
Su'ilfoit Î..U nV nul mouvement éàf 



r 



i-méme : mais il reçoit tou$ ceta 
flu'on lui donne $ il y eft avec toutes 
tes facultésb» mais fans en faire aucun 
exercice ; il y a des yeux fans voir » 
une langue uns parler » & quoiqu'il 
/jptts y donne la vie, & qu'il y foit vi« 
vant lui-même , il y eft pourtant dans 
am état de mort , foit à cau(e des efpé- 
ces inanimées aufquelles il eft uni » foit 
caufe de Tétat de viâime où ils^eft 
féduit dans ce Sacrement pour notre 
aunour : & ainii en méme-tems qu'il 
pous fournit de fi beaux exemples de 
jnortification , par ces exemples mé- 
p^es y il nous mérite & nous procure les 
grâces néceflaires pour les imiter. C'eft 
pour cela que les Saints Pères nous en* 
Feignent , qu'un des principaux effets 
d'une bonne Communion eft de nous 
aider à mourir à nous-mêmes , & à tous 
les mouvemens de la cupidité » pour 
ne yivre plus qu'à Jefus-Chrift & pour 
Jefus Chrift > félon la parole de Jçfus- 
SîcBt inUît Chrift. Comme je ne vis que pour mon 

?awr,'^*cgo ^^^^ y ^"^ c^*"^ q^^ mange ma chair 
fivQ»propicr& boit mou fan g , ne vivra que pour 
Î^Tndum "'Jïïoi. C'eft cet effet admirable qu'avoit 
ne de ipfe produit le Sacrement dans faint Paul , 
"ç^^œcr^^" lorfqu'il difoit , je vis , mais ce n'eft pas 
/9tfa. ^% moi qui vis ; mais Jefus-Chrift qui vit 
^0 mpi« 
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'JtTJn excellent moyen pour acquérir 
•la mortification , eft de s'accoutumer 
.à la pratiquer dans les moindres cho- 
•iès; c'éft cette pratique d'abnégation fi 
recommandée par tous les Pères fpiri- 
i;uels , par laquelle une ame qui e& 
•touchée tf un deGrfinccre de s^vàocei: 
jàms la perfeâion 5 s'exerce & fc pré^ 
rpare à mourir entièrement à elle-mê- 
me. Ç'eft pour cela que nous en donne- 
rions une pratique , en rapponant divers 
3aâes qu'on a (buvent occafion d'exerr 
k:er ', quand oà y veut être attentif & 
fidèle. 



CHAPITRE VI. 

Pratique ^abnégation , ou divers A3es 
r :/ . de mortification. 

:iY!oi>jR]ER .fo9 ^(3:fvité naturelle^ 
& fon empreflenvent dans la manier^ 
:id'agîr trop vive . même à l'égard des 
3m.eilb.ures chofes. .7 

r* a. Qu^itid. pn rfent ^nejnçiinatîop 
«trop vive >-à îili^ quelqiè? c^9/fe ..^^ 
rjdlç^ft miîih ,7 rj^cmcj^P,} ^P^f eft 
bonne & utile fufpendre ppur qu^Uie 
rtèmis fon aétioa, jufqu'à c^ qu'ôp ait 
•-jnodéré fa vivacité» 

l?v 
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5., Quand' oa a en\de de regarder 
quelques objets agréables > ou de coo- 
tenter fa curiofîté en quoi que ce foit^ 
fe priver decetce (arisfaâion., à L'exenh 
pie de S. Français de Borgia , qui 
aimant fort la chafle^ de l'oifeau > tori- 
que l'oi&au fondoit iuc (a proie > four 
vent fermoir les yeux' pour fe priver 
de* ce plai(ir> quoique très-innocem:-.» 
par efprit de mortification;; en quoi iL 
imita l'exemple de David 2: ee grand 
Saint & ce grand Roî v prcffe qu'ilétoit 
de la Ibîf , âc puer de boire de l'^au 
qu^on lui étoitallé chercHeravecbeau- 
«oup der peine. & de dangieav» U. cepon* 
dît à terre pour en faire un (àcrifice aa 
Seigneur en fe.mprtifiaot t.Libavitfeam 
Vomino'^ dit l'Ecriture rapportant & 
louant cette adibm 

4. Modérer l'iémpreflement qu*àn a 
pour apprendre des nouvelles , ou des 
bruit de ville ;- fur-tout quandûU font 
contre là clîaritél 

y-. Garder foîgnèufèmenr la^vue , & 
ne fe point donner la liberté de tout 
regarder & de tout-voir ; m^i^ fur*^tout 
fei^ire une Ibî de n'arrêter jamais Jes 
yeux fur aucun objèjt', ou. impur > ou 
dangereux* 

6\ Retrancher certaines railleries 
«£i^âbles.»,mais piquantes dans les çoa;^ 



\ 
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verfatibîîS r (îir-tout à l'égard de? pçty 
foniies dont nous ccoyons n'avoir pas: 
tietf d'être conrenB. - 

7. Retenir quelquefois un bon mot;, 
qui feroit paroître- notre efprit , & ré- 
jouiroit la compagnie ; mais qui peutN 
être auflî blefleroit la charité,, ou dXU 
moins flâ:tteroit notre vanité;. 

8. Avoir des manières honnêtfes 6c 
prévenantes à l'égard des perfohnefî 
pour qui nous Tentons de ^antipathie», 
ou qui en ont mal ufé avec nous ,.& ne? 
point é virer leur rencontre ou leur con^ 
▼erfation. 

5. Ne point aller chercfier certaînef; 
perfonnes dé confiance pour leur dé- 
charger fon coeur, en' faifanr desplàîn?- 
tes du mauvais procédé qu'on à- eu ai 
notre égard'. 

vo\ Nefe plaindre pas' aîfêinetlf de; 
ce qui regarde la nourriture , lorf^fite? 
Fes-vîandes ne font pas 'apprêtées? à np«- 
tre goût, penfanr que ces viàiitites^ fie: 
font pas après tout fi mauvaife^V'!^uev 
Ife fiel dont notre* Seigneur voïïllirêîlfeî 
^rf>reuvé pour rtotré pur amoùW,*'4^àtTdl 
' en eft obligétlèfe i^hindré/ M^m^&àm 
aigreur & par raîfon; .:ir;ir<);rî;j 

n. I*e chercher p6îîrtitfe^<îaf^tfélM- 
CBtefledàn!^ les^ vianfdëé^/hè poitliNii^ 



.Ur à la ienfualîté, iè mortifier toil^ 
Jours en quelque cbofe fur tout à l'é* 
gard des viandes» qui flattant notre 
goût , peuvent nmre à notre &nté. 

12. S'abftenir de la leâure de tous 
les livres , ou dangereux, ou qui ne 
(ont propres qu'à fatisfalre une vsùne 
curiofité , ou mcme à exciter les paf- 
^£ons & flatter la fenfualité. 

iz. Retrancher abfolument tous les 

plaints dangereux , modérer & régler 

.les plus innocens , parce qu'ils ne le font 

^plus dès qu'ils font trop continuels , & 

s^en âbflenir quelquefois par efprit de 

-pénitence & de mortification y parce 

qu'on s'en efl fouvent permis gui n'é- 

toient point innocens. 

14, Ne chercher point , & mcme 
éviter jes odeurs» les concerts, &tout 
ce qui peut flatter les fens > & amollir te 
cœur. 

. I y. Ne fe point donner la liberté de 
ypccuper de plufîeurspenfées vaines, 
inutiles , & même agréables , quoi- 
qu'elles ne foient pas mauvaifes , & 
' avqir up grand foin de réprimer le li- 
beruf)^ge de Ton efprit & de fon ima- 
gination. 

.j ;.:ï^j6?aflîij^tiravec beaucoup d'exac- 
./tituddg au f-çglementde vie qu'on s'eû 
j^refriif: ,]^ i'avis d'un Diredeur , & 
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^lle s'en difpenfer jamâb ni par dégoût , 
nipar lâcheté > ni par în&lélité , ni par 
Inconfiance. 

17. Si-tôt que le tems marqué pouf 
jios exercices de piété eft venu , quitter 
auflî-tôt tout ce qu'on fait» quand ceU 
dépend de nous , & qu'il n'y a point 
de raifon , ou de nécèffité , ou de cha- 
rité qui nous oblige de continuer» 

18. Modérer une certaine tendrefle 
.excellîve pour nous-mêmes» & une 

grande fenfibilité fur nos moindres 
.maux > qui fait que nous nous plaignons 
aifément, & que nous aimons à être 
plaints. 

ip. Quand on fenttrop deplaifîr en 
quelque chofe que ce (bit , ne s'y point 
trpp attacher ; mais tâcher d'en dégager 
fon efprit & ion cotur» &par un retour 
vers Dieu y renoncer entièrement. 

20. Réprimer fa démangeaifon de 
parler ; parler peu , & fans trop de cha- 
leur & de précipitation. 

21 . Avoir fes pénitences réglées , Se 
ne s'en difpenfer point fans grande rai^ 
fon , & par l'avis de fon Direâeur. 

22. Ne fe point mettre dans des po& 
tures comnK)des , mais peu modeftes* 

23. Ne reprendre jamais les gens 
quand on Ce lent ému > mais attendre 
que le c<eur foit calme» 
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24. Garder le fîlence dans l'es ctoîxi 
9c ne point chercher les confolations 
avec trop d'inquiétude & d'emprefib" 
ment. * 

2^. Ne point s'excufër , fi l*cdifîca- 
mon , l'a charité ,. oa l'obéiflànce n'jf 
•blîgent^ 

Quoique la pîuparrdes chofés que 
renferme cetteprarique- d'abnégation-, 
fcient aflezaifèes, il'eft pourtant conf- 
tant ,par Texpériencequ-on^en^, qu'une 
ame qui feroit fidèle à s'y exercer, arri- 
veroit en peu dis teitis à une haute per<- 
feâion , parce que cet exercice accou^ 
tumant une perfonne à n'agir point pai 
humeur, & à mourir continuellemenc 
à elle-même, if établiroît infenfible*- 
ment en elle , fur la ruine de l'amour- 
propre , uaparfait amour deLDiciu. 
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TRAITÉ NEUVIÈME. 

Dîff lui VMRTU IXS BAUVRSTS'^ 

\ ' ' 4- 

CHAPIT'RK PREMIER- 

D^ là naturt dt cette vtrtu^ 

La pauvreté' eff une vertu qui' ai 
pour but de modérer là cupidité det 
fhomflfie ,. & de. régler Rattache qu'it' 
a aux riclieflès , & à tou^ les biens de 
la^ terres H'eft deux foites de^pauvreté,, 
Fune eft dé con£eil:'& de perfeâion » &. 
c'eft proprement laLpauvrcté Evangéli* 
que , qui obligCinonv^ feulement à fe dé« 
tacher de^ bicnsr de la? terre, mais enK- 

rcorrr, à &^en dépouiller efFeâivement: 
pourfuivreie confeil que Jefus^-Chrift 
donne à* ce jeune homme dont il eft: 

rparlé d^nsl'Eyangile^, loHquUUui dit;. 

-Si vous vouleir être- pafrfait :: -^iief?,. 

z^endjsftouri/QsMènSy & les donrie^:aux 

.paûiifts-u*, Pauofe pauvreté, eft dîoWi- 
gation > & e'eft fit pauvreté chrétienno » 

-qjii pwmet- tellement* à Phbmme de: 
jjpSéù&t des. bifiiiSL^.^'éUeLlul en. déo- 



fend 
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fend entièrement l'attache. La pre^ 
miere ne convient qu^iuit R^tigieiUr, 
& n'eft que de confeil ; la iecoiide con- 
•vîent à tous les Chrétiens > & çft de 
précepte. 

La pauvreté Chrétienne ,& <|ûî eft 
d'obligation , & qui par conféquent 
convient a tout Chrétien , l'engagé* à 
fe détacher tellement de tous les biens 
de la terre , que fon coeur ne tienne à 

tSlltmnon ^^?" > ^^^^ ^^^ ^^'^" ^^ langage de l'A- 
po(?identei pôtre , il poffedc les biens comme s'il ne 

àù taaquara eo/nme s'U rieti ufoUfos. Ce détache- 
*rcïr!7r^°^^"^ engage le Chrétien, première- 
ment , à ne point deGrer les biens avec 
ardeur , à ne les point amafler avec 
: trop d'empreflement , à ne ies point re- 
tenir avec injuftice , à ne les point coo- 
-fcrver avec trop d'attache, ÔCitrop d'il- 
-quiétude, à les difpenfer avec cnarifié 
' & difcrétion , & à ne les point pcrdie 
avec trop de douleur. Secondement 
cette vertu engage tous les Chrétiens à 
.modérer leur dépenfe , à la régler felop 
leur état & le\ir .condition , à retrarn 
jcher le luxe dans leurs habits , AdM 
*4eurs maifons , dans leuis meabtes > 
dans leurs équipages:, ie fouvenaat qa'e^ 
-qualité de Chrétiens , par les engag)B- 
jnens de leur B^téme» ibtftnsreaood 
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tu monde & aux pompes du fiécle ; fd 
fouvenant que le fuperflu du riche eft 
le néceflalre du pauvre , & que c'eft le 
voler que de lui refufer. Troifiéme- 
ment , cette vertu engage les riches à fai* 
re un bon ufage de leurs biens , en les 
employant à K)ulager lesmiférables ,fic 
à amfter dans la jperfonne des pauvres 

• J. C. qui nous amire que c'eft à lui que 
nous donnons tout ce que nous donnons 
au moindre des Gens; que les riches ne 
font que les ceconomes de leur bien;que 
le Seigneur s'en eft réfervé le domaine ; 
qu'il leur commande d'en faire parc 
aux pauvres ; qu'ils ne peuvent manquer 
à le faire fans injuftice ; & que c'eft 

. ^oins une libéralité qu'ils font , qu'une 
clette qu'ils payent; & qu'en faifant la 
charité ils exercent la juftice. Quatriè- 
mement, la pauvreté chrétienne en- 
gage les riches à ne point s'énorgueil- 

jlir de leurs richefles ; mais au contrai-- 
re à s'en humilier , 'dans la penfée que 

'leur état eft un étatd'oppofition à l'état 
de J. C. qui a voulu naître , vivre & 
mourir pauvre; aue c'eft un état qui 
renferme de grands pbftaclçs à leur la* 
lut , parce qu'il eft ordinairement un 
état d'orgueil , de fenfualité , de mol* 

ileSk pour eux-mêmes, & de dureté 
pour les autres % & par-là même un éttf 



c€ tépTohsition ; & qu'enfin J. C. à 
donné fa malédidion aux riches ,c'eft-^ 
à-dire , à ceux qur onir tro|rd'attaclie 
aux biens de fa terrer 

La pauvreté Evangélî(;tue qiri coii- 
TÎent aux Religieux ^ Jes engage pre^ 
miérement , à ne rien pofFédef en pror 
pre , à ne rien donner, à ne rien rece?- 
Vent , à ne l'ion prêter , à ne rien enth 

Î^funtcf , & enfin à ne dîfpofer abfb^ 
ument de rien , fans la permiffiod db- 
leurs Supérieurs , fe periuadàm bien , 
que quoiqu'ils puiflent avoir l'ufage de 
queîques biens , ifs n'ont ni le domaf- 
ne, ni la propriété d^aucuns, & qn'îft 
péclient moFtelIenient dès-là qu'ils dit 
pofent (ans permîflîon de quelque cfio** 
fe que ce foit , qui fuffiroit en matiéro 
de farcin potn* faire un péché mortet 
La pauvreté oblige en fécond lieu Ve$e 
Religieux , à faire enforte qu'if n'jr air 
rrcn ni dans leur perfonne, ni- dam 
leur chambre , ni dans leurs meubles^^ 
qui fente le luxeoa la vanité, oa mê- 
me une propreté mondaine ; mais qud' 
tout s'y reflente de là pauvreté & db 
Phumiîité de J. C. Le crucifix quTdoic 
être dans la cKambre de toutes les per» 
fonnes Relîgifeufes ,. & qut en fait fe^ 
plus ber ornement • ne condamne-t-iï 
pif par cette nudité dans laquelle UU> 
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voulue mourir , le luxe & \sk vanité qui 
p^soiifent 4^ns la perfonne & dans la. 
.ctianibrç de, certaines perfonnes Rçli- 
gieufes. En troiCéme lieu, la pauvre- 
té engage, les Religieux à ù'avois aucur 
ne attache aux chofês dont on leur pef- 
met l'ufage ; car il fe trouve des periba^ 
nés Religieufes qui ont autant & plus 
d'atuche à des b^telles , que des Sé- 
culiers en ont à de grands biens , ej3t 
cela moins excufables que les Séculiers». 
& aùfli peu pauvres qu'eux ; puifque ce 
n'efl: pas ta poâfeflion des biens qui fait 
le dérèglement , mais le trop d'attacke 
qu'on j a. Auflî Dieu fit-il connoître à 
un Solitaire qui fe préféroit pour (a 
pauvreté à S. Grégoire le Grand, que 
ce Saint étoit plus pauvre au milieu de 
fes rîchefles, que lui ; parce qu'it étoit 
plus détaché que lui. Enfin la pauvreté 
£.vangélique oblige le ReUgieux à fouf^ 
frir volontiers tes effets de k pauvre* 
té , à nepoint s'impati^pter , à ne point 
murmurer quand il leur manque quel • 
que chofe ; mais au contraire à s'en ré- 
)ouir, dans la penfée c^'its ont dans« 
cet état plus de conformité avec J. C* 
à fe contenter enfin d'avoir te plus vit 
en toutes chofes; car enfin itfe trouve 
des perfonnes Religieufes qui^prati.* 
ijuânt la pauyçeté dune maméf/^i^sç 
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commode , ayant toutes leurs commo* 
dites , & a3rant un grand foin que ja« 
mais rien ne leur manque ; & aii£ elles 
ont tous les avantages des richefles , 
' ^s en avoir ni les embarras , ni les 
incommodités : eft ce en vérité imiter 
la pauvreté de J. C. & ces perfonnes 
prétendent-elles avoir la récompenfe 
^ue J. C. promet aux pauvres » parce 
qu'elles en portent le nom , quoiqu'el« 
les ignorent entièrement la pratique de 
cette vertu. 



CHAPITRE II. 

. Premier motif pour nousporterâla verm 
de pauvreté: La DoStrine de Jefujh 
Chrijifur cette vertu. 

Ji^sv s-C H R I s T établit la pauvreté 

d'efpiit pour le fondement de la per- 

. Bcatî i>au. feâion Èvangélique » en la mettant à h 

greifpiritu. (é^g j^j [mit Béatitudes , en nous difant 

' ^' que bienheureux font les pauvres d*ei- 

prît^ c'eft-à-dire, à ceux qui ont le 

coeur détaché des biens de la terre. Il 

y« Tobis prononce au contraire, malheur aux 

*t[f^aii^^^^ à ceux qui étant 

turati cftu. dans l'abondance des biens tenriporeb} Ki 

^^* ^* y attachent leurs cceurf. Un jeune hoof 
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jt fhc étant venu trouver notre Seignetu: , jj-^i, 



ji: pour fçavoir ce qui falloit faire pour tut €««♦▼*• 
j4 mériter la vie éternelle, notreSeigneur ^^ii^^^^JÎJî 
.É lui dit» qu'il falloit garder les Coni-h«bet,* 



"^ inandemens de Dieu ; & ce jeune hom-î^"*''^']i^Wg 
jjine lui ayant répondu, qu'il les avoit «*>«<»•«» ^« 
j, toujours gardés dès fa jeuneflfe,& lui^'^'^^^'^l 
•'«^ant enfuite demandé ce qu'il lui ref- ««• àêét, ft^ 
^ toit encore à faire ? Si vous voulez être St aUît tiifr 
, parfait , lui ajouta notre Seigneur , allez, ^^^^H '"^ 
.vendez tout ce que vous avez, & le reflîone/har 
• donnez aux pauvres , & vous aurez un ^ ^mîîîdicd 



tr 




parce qu j 

grands biens , & qu'il y avoir de l'at-[^'^^*^^ 
^Itache : C'eft ce qui obligea notre Sei-ibh : facHiua 
^eur de s'écrier ; qu'il eft difficile qu'un l^^f^^^^ 
ariche entre dans le Royaume du Ciel, ac&t tranfiro 
^e vous dis , atouta-t -il , qu'il eft pluk ?"i™ î J!^*" 
^iie quun chameau pafle par le trou in regnun 
^'une aiguille , qu'un riche entre duqs ^*j5[5"* 
Be 'Royaume du Ciel. NoUte poffi* 

• Jerus-Chrift défend à fes Difciples . jj^^tie"'"* 
Jlorfqu'ils iront prêcher , d'avoir tii or I tum , ^oeque 

£' i argent, & même d'avoir deux ha- Jj;' J»";«J[^ 
its. U veut qu'ils travaillent gratuite- O^i^s'éU 
«neotau falut des âmes , faos exiger au^ l^^l^ll\ ^•" 
j^une récompenfe de leur travail. Il mii 
:^xhorte tous les Fidèles à ne point f,^,";îJjJ^*J: 
m^oonSkt des tréfcm fur la terre» odles^uditraiiraf 
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tatcffffttiiUvers & la rouille les mangent , & ol 
*^*dOT#«- ^ voîeurs les découvrent & les ênlé- 
tDr : * obi vent : mais bien dans le Ciel , où les 



S^ ftfo^ ^^^ ^ ^^ rouille ne les mangent point, 
ftBciir:the*&oùles voleurs ne peuvent lesenle- 
ft"!Î**r^^ver. Enfin, dans Phiftoîre du mauvais 
lu c«lo;ubi riche, u nous mit voir le danger des 
aeque«ri«o rîcheflès quand on sV attache trop , & 
demoUcar,* qu on n en tait pas un bon ulage ; & le 
^Wfi^'^^funeftc terme où eUes aboutifleat, 
Ittftnwr. c'eft- à-dire , l'Enfer , où on r^fufe à ce 
êià^h. €. malheureux une goutte d'eau pour fou- 
I)v6fl ft fe-lager la loit , parce cjuil avoir retuie 
boituteft iii^u Jjaiare un morceau de pain pour 
toJrw. fo^ager 6 faim. 



CHAPITRE JII. 

Las exeihpUs de Jefus^ChriJi fur oettt 

V^ 'est avec beaucoiïp der raifpn tjuo 
Jefus-Chrift a dit par la bouche du 
. Prophète, tju'il aOTené une vie pûu-* 
vre & laborieule dès fa plus tendre 
ff^* »7> jeunefler: Pauftrfum ùr:in UiidrJhusi i 
jui/entute mtcù;,<:sx il a voulu Jiuîtitf 
dans -la plus grande pauvreté qui fe 
puîfli imaginer : & conimie fi ' c'-ôût érf 
naître trop à ion aife, que de n^ae 
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jàms k boutique*d'anartifan, dans le 
! peu de commodités que lui poju voit 
^;;. tbuniir Une tell^ demeure., ilidifpofe 
K tpUeiT^nt toutes cbofes par Les ordces 
ï..iècrets4e fa providence, que la faint^ 
ïî yierge^fe trouvant jéloignée de fa mai- 
if Jàn , &c rebutée de tout le monde., «Q; 
ii- bbligéje pour faire fes couches de fe re^- 
$î pfçcr dans une étable abaodo^iinée , ou 
il- |é Sauveur voulut naîtje, (àoslunûe- 
irxe pendant la nuit , fans feu au plus fpri: 
î jde rhy ver , fans Jb moindre jToulage» 
l^ jtpcnt, fans les fecoursid!aucune.créar 
j. ftefrç^ fa msjr'e étant obligée d'emprunt- 
î'^^t un ftu de foin & de paille « & une 
crèche pour y çQUcher Tenfant qu^el- 
^ le yjpnoît .de ixiejcre sca mptfde ; de for^ 
' .<e' qu'on peut afturerJacÊ exagération , 
I que Jefus-Chrift le Roi du ci^l,.$c d^ 
. ia tgrr^ , fe trouva peut-être réduit à 
' tirie plus îg;randef apyreté. qu'aucun en- 
3E?îit qui fut au npionde-; L^ charité, .ou 
ku moins l'iiumatuté;, ue laiOant gpe* 
^ 'res manquex les plyi miférables.d^s 
^ îâe p^reilUs occluons, (Jes chofesquî 
* ifianquoient pour Jors à J^f^is-Çhrift 
5 pf: à ,4 mère. Sî„ Jefus-Chaft fut/i 45^-* 
^, yrc dans Ùl naifîance >^lfie Je fut gue- 
^.' Ijres moîiis. dans fa'lyie^ 4 ^a/îa. trente 
P f,|^h^e3 ,de/4 vie .^ns la boutifl^e jiVq, 
^■l^iCiny exef çaiiit fon métigr, Qfffiaift 
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i vie à Tueur de Ton corps & du trâ* 
vail de fes mains » & n'ayant rien dans 
fa perfonne > dans fonhaDic » & dans iâ 
nourrkure qui ne fe reflèncit de la paor 
vreté. 

Sa vie publi(|ue ne fut pas môioç 
pauvre que fa vie cachée ; il tfavoît 
pas feulement une maifon à lui où i( 
]pût fe retirer pour prendre un peu do 
repos après fes grands travaux, coipr 
iCftdk* t. me il nous le dit lui-ménu^ : Les re^ 
naris ont leurs tannieres^ &• Uf~-ûi^ 
féaux du Ciel leurs nids; maif le FiU 
VHomme na pas un lieu où repofer fâ 
tête. Auflfî ëtoit-il fouvent obligé de 
paflerla nuit dans les déferts » & fur les 
montagnes : il ne vivoit que d'aumô* 
nés i & il n'avoir rien & dans fa per- 
fonne, &dans fon habit » & dans fà 
nourriture , & dans toute fa manière 
de vivre , qui ne fe reflentît de la pau- 
vreté dont il faifoit profeffion : il vi- 
voit aflèï ordinairement de pain d'or- 
ge , encore manquoit-il quelquefois d'u- 
ne nourriture auflî groflîere , ayant per- ^ 
mis par les ordres de fa Providence » 
pour contenter fon amour pour la 
pauvreté, qu'il manquât même de paini 
comme lorfque les Apôtres furent 
èMigés iParracher des épies pour Id 

Eofitt 
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L Enfin dans fa Paflîon il voulut être 
îflépouUlé de tous fes habits , que fes 
bourreaux partagèrent entr'cux, & 
mourir tout nud » ne lui réftant pour 
tout bien qu'une couronne d'épines , 
Jes clous & une croix , des douleurs ,^ 

A des ignominies. Ccft tiinfi , <iit l'A- propterUi 
«ôtre , que celui qui étant le Seigneur cgenusfaaui 

»i ^ f r rr# j • ^ , eft , cum eue 

<le toutes choies, pofledoit tous lesdives, util- 
i>îens, voulut fe faire pauvre pour^'î^^'^^^^P'*^*" 

* ^ j C I . » /. vîtes cflecw. 

flous , afin de nous enriçliir par la 2. Ur. s^ 
pauvreté. 

CHAPITRE IV. 

>^ Autres motifs de cette vertu. 

*Co M M E la cupidité eft , félon TA- ^5;''*?'* «'^'<» 

A < /• *i f « omnium ma- 

potre , la èDurce de tous les maux,&iofuraeftcu-; 
àe tous les vices, auiSS la pauvreté & |î]^^^^^ 
le parfait détachement des biens de la 
terre , eft la fource de tous les biens , & 
le principe de toutes les vertus, La 
cupidité eft la fource de toutes fortes 
<le maux > & il n'en eft pointée l'efprit 
d'intérêt ne nous attire : c'eft de-là qu© 
-viennent les haines , les vengeances » 
les querelles , les divifions , les procès 
qui ruinent les familles , les guerres quî 
Yenveifeat les Royaumes» Il n'eft 



point auflî de vice où cet efprît d'ïnt?» 
rêt , & ce defir d'amafler de grands 
biens , ne nous engage. Ceux qui 
veulent devenir riches, dit TApotre» 
tombent dans la tentation, dans tous 
les pièges du démon , & dans plufîeurs 
defîrs , & inutiles & pernicieux qui font 
la caufe de leur perte & de leur damna- 
tion. Un homme riche & attaché aux 
biens de la terre, eft prefque toujours 
orgueilleux. Que ne peut pas un hom- 
me riche? Et quand on peut tout , on 
croit être au-deflus de tout; on méprife 
les paulvres , on les regarde avec dé- 
dain 5 on les traite avec dureté. Les rî- 
chefles infpîrent l'ambition : où nepeu^ 
on pas parvenir qoand on a de grands 
biens ? Les richefles font des moyens 
pour arriver à tout ; on afpire aux plus 
grands emplois , on occu|}e les plus 
grandes charges fans être capable de lea 
remplir ; & comme on les a acquifes 
fans autre mérite que celui d'être riche ; 
on exerce avec injuftice ce qu'on pof- 
fede fans capacité. Il eft rare de voir 
un riche qui ne foit pas voluptueux , & 
gui ne s'abandonne aux plaifirs les plus 
criminels. Un riche peut là-defliis tout 
ce qu'il veut ; & que n'eft pas capable 
de vouloir un riche voluptueux & dé- 
réglé ? On fe laiflç aifémçnt aWer à 
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contentet les paffions les plus crimi-* 
selles , quand on le peut avec facilité & 
avec impunité: & de grandes richefles 
donnent l'un & l'autre. On eft bien en 
' danger de perdre l'efpérance & la foi, 
& la plupart des biens fpirituels , quand 
on a trop d'empreflement pour amafler 
des biens temporels^ on oublie bien- 
tôt Ton falut , quand on penfe trop à fa 
fortune ; & on n'eft gueres touché du 
deOr des biens éternels , quand on a 
trop d'ardeur pour les biens de la terre : 
qu'il eft même à craindre qu'on ne celle 
d'être Chrétien, quand on a trop de 
paffion de devenir riche! A combien Qua«qui- 
de gens, dit faint Paul , eft -il arrivé de tentes ma- 

J)erdre la foi , parce qu'ils ont trop vou- y^/^^^^^àu 
u donner a la cupidité. 

La pauvreté au contraire eft la four- 
fee de tous les biens & de toutes les ver- 
tus. Un homme qui eft pauvre d'efprît , 
& fincérement détaché des biens cle la 
terre , eft toujours fincérement hum- 
ble , & n'ajien autour de lui qui lui 
înfpire de l'orgueil ; auflî confond on 
la pauvreté d'efprit avec Thumilité. Les 
véritables pauvres font dans un exerci- 
ce continuel de patience & de mortifi- 
cation , & par conféquent dans une 
grande facilité de pratiquer & d'acqué- 
rir les vertus. Rien ne marque tant la 

Qij ^ 
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ïncénté & la vivacité de la foî, qm 
de £e laifler perfuader à l'Evangile , 
torfqu'Il nous prêche une vertu aufli 
contraire à notre cupidité , & à toutes 
nos inclinations naturelles , qu'eil la 
pauvreté , & que de quitter tout, pour 
fuivre Jefus Chrift. Àuflî voyons-nous 
que les pauvres ont bien plus de faci- 
lité que les riches à croire un Evangile 
qui prêche fi fort le mépris, le déta- 
chement des richefles ; Telpérance n'effi 
point diificile à pratiquer aux pauvres» 
Quand on méprifc & qu\>n quitte mê- 
me volontairement les biens tempo^ 
rels on eft fort difpofé à defirer & i 
cfpérer les biens éternels : & quand 
on ne tient plus gueres à la terre , onfâ 
fait un plaifir de penfer & d'afpirer 
continuellement au Cieh Comme rien 
n'eîl: plus oppofç à la charité que la cu- 
pidité; aulîî rien ne contribue plus à en- 
tretenir &à augmenter la charité que 
la pauvreté. C'eft aimer véritablement 
Dieu , que de le préférer à tout , que de 
quitter tout pour lui , que de ne vou- 
loir point avoir d'autre bien , d'autre 
héritage que lui , & de pouvoir dire 
pfdl. 71. avec le Prophète : Le Seigneur ejl tout 
mon héritage , il efl tout mon partage ;& 
que veux'je. Seigneur, au Ciel & fut 
la terre ijînonvou^? 
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LWache exceflive qu'un homme a 
aux biens de la terre , le rend malheu- 
reux , le defir continuel' où il eft d'en 
amafler toujours de plus en plusl'inquié- 
te , le foin de les ménager & de les 
çonferver l'embarrafle , la crainte de les 
perdre le tourmente ; & enfin la perte 
ce ces mêmes biens , quand elle arrive , 
& elle n'arrive que trop fouvçnt , le 
défefpere : au lieu que la pauvreté d'ef- 

Erit, & le détachement parfait des 
icns de la terre , rend un homme vé- 
xîtablement heureux ; parce qu'il efl 
toujours content. N'eft-on pas content , 
-quand on ne manque de rien > & on ne 
manque de rien , quand on a tout ce 
qu'on veut , quand on ne defire plus 
rien ; & c'eft la dilpofition d'un vérita- 
ble pauvre d'efprit » & c'eft celle que 
l'Apôtre atribue aux véritables Fidè- 
les : Tanquam nihil habenus 6* omnia i. Cor. ?• 
poffîdemes; ils n'ont rien, ce femble, 
& ils pofledent tout; parce que le re- 
trancnement de tout aefir les rend vé- 
ritablement riches. C'eft-là ce centu- 
pie que le Sauveur promet aux pau- 
vres, avec l'aflurance d'un bonheur 
éternel. 

Jlnfin ce qui rend l'état des pauvres 
volontaires infiniment préférable à ce- 
lui des riches, eft h différence des 

Qiij 



'^66 f E s F R I T 

difpodtlons dans lefquelles ils fe tcou-^ 
veront à l'heure de la mort. Comme; 
un homme riche tient à là terre par au- 
tant de liens qu'il poflede de biens» 
on ne Ten peut fcparcr qu'en le déchi- 
rant par autant d'endroits qu'il y en a, 
par lefquels il tient à (es biens* Cefl: 
pour cela que TEcriture , pour nour 
exprimer la violence étrange que fouf- 
fre un homme attaché aux biens de la 
terre quand il faut mourir , dît qu'on 
fAc.ii* lui arrache l'ame du corps » aniTuam 
îuarn repetunt à te ; qu'on lui fera vo- 
mir les richefles qu'il avoit dévorées,. 
'M» ftp« divitias ^uas devoravit et^omet : & 
qu'enfin il n'attendra pas à la mort a 
être tourmenté» mais que là feule; 
penfée de la féparation future de fo 
biens, déchire dès maintenant cruel* 
Icment un homme qui y cft excefli- 
mdér vement attaché :0 mors quàm amarâ 
eji memoria tua homini in fubffantiis 
fuispacem habenti/ Tout au contraire 
un véritable pauvre, un homme en- 
tièrement détaché des biens de la ter- 
re , fe trouve dans une paix admira- 
ble à la mort : il ne craint rien , il ne 
tient à rien , il s'èft mis à couvert des 
rigueurs de là mort en lès prévenant 
jlamort le trouve ou dépouillé, oû 
àdiacUé:d&j:outc, 3c . aiixC:: elle Ji'â:Ete 
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lien, à lui ôter :. il- quitte fans peine. 
) des biens pafTagerSj.aulquels il a, de-^ 
puis long-tems. renoncé parun détache- 
ment parfait , pouTi entrer dans là pof^ 
fcflîon des biens éternels, après lef*- 
qpels.il â depuis fi long tems foupiré*. 



CHAPITRE V. 

* Moyens d'acquérir la pertu^ de: 
pauvreté. 

LE premier moyen pour nous^aider. 
à acquérir la vertu de pauvreté^, 
eft de méditer fouvem lès maximes , &. 
lès exemples de JefusChrift furcette^ 
vertu.; & fur tout de jetter fouvent les- 
yeux fur fon crucifix , pour y contem- 
pler un homme Dieju expirant tout nud; 
lùr la croix* 

Le fecond'moyen eft de conGdérerr 
là vanité, la fragilité & la brièveté des; 
biens de là terre* Comment s'attacher à - 
des biens qui ne peuvent nous conten- 
ter , & qui, quand ils nous contcnte-i^ 
Toient , ne peuvent long-tems durer; 

Le troîuéme moyen eft detâchefr 
"d'entrer maintenant* dans lés fenti— 
ttens^que: nous.auron^.à/ l^beure. de^^lài 
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mort fur la vanité de ces biens ; alors 
nous verrons & nous fentirons le néant 
de tous ces biens ; nous changerons 
B/. t bien pour lors de fentimens : In ilU 

•j»*« 145» j. •! 

dieDenbunt omnes cogitationts eorum : 
lorlque nous verrons que tous ces biens 
mn .m nous échapperont .• Cwm interieriî mn 
fumet omnia , neque cum co dejctmtt 
gloria ejus. 

Le quatrième moyen eft de regar- 
der fouvent Tétat des riches comme un 
état d'oppofition à Tétat de J.C. & 
par conféquent comme un fujet de 
crainte & d'humiliation. 

Le cinquième moyen eft , fi on eft 
riche, de faire un bon ufage de fes biera, 
en les donnant libéralement aux pau- 
vres. Ceft un moyen également faci- 
le & efficace de réparer les mauvais 
ufages qu'on en a fait, de prévenir les 
dangers où les richefles expofcnt ceux 
qui les pofledent , & de fe garantir des 
malheurs dont J.C. menace les riches. 
Cela fertauffi beaucoup à s'en détacher. 
Un homme qui fe dépouille volontiers 
de fes biens par des aumônes abondan- 
tes, marque aflez par-là ou qu'il n*y 
eft pas beaucoup attaché , ou qu'au 
moins il a envie de s'en détacher. 

Le fixiéme moyen eft, fi on eft dans 
un état de pauvreté, comme font ton- 



tos les perfonnes Religieufes, d*efti- 
mer & d'aimer (on état même avec 
tendreffe, cQmtne un état de confor- 
mité avec J» C, & comme un état paf 
conféquent fort faint & fort heureux t 
De retrancher tout le fuperflu , de. fe 
réduire au néceflaire , & même de 
Ibufïrir avec patience le défaut du né- 
ceflaire , quand la Providence le per- 
met ; de prendre toujours pour foi 1er 
plus vil , & le plus incommode , quand: 
cela eft dans notre pouvoir ; & enfin , 
de n'avoir rien ni dans fa chambre, 
ni dans fcs meubles , ni dans fa per- 
sonne , qui reffente le luxe & la vani* 
té ; & dès qu'on fent la moindre atta- 
clie à quelque chofe que ce foit y s'ei^ 
Refaire auflî - tôt». 



FIN. 
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A PP RO BA TION. 

J'ai In, par ordre de Monfeignear le Vice- 
Chancelier , un Livre qui a pour Titre \LEJ' 
frit du Chrijlianifme y OU la Conformité du 
Chrétien avec Jefus-Chriji, Je n'y ai rien trou- 
vé de contraire a la foi & aux mœurs. A PariS| 
ce 7 Mars 1768. Adhehet, 

Dofteur & Bibliothécaire de Sorbonne, 



i^sîS>4 



PRIVILEGE DU ROI 

IjO U I s , PAR LA Grâce de Dieu, Roi 
DE Frauce et de Navarre : A nos anià 
& féaux Confeillers, les Gens tenans nos 
Cours de Parlement , Maîtres des Requêtes 
ordinaires de notre Hôtel , Grand Confcil , 
Prévôt de Paris , Baillifs, Sénéchaux, Jeiirs 
Lientenans Civils & autres nos Jufticiers qu'il 
appartiendra. Saiut ; Notre amé Je Sr, Nyou 
père , Libraire à Paris y Nous a fait expofer 
qu'il dtfireroit faire réimprimer & donner 
au Public rOnvrage intitulé : VEfpr'n du 
Chrijlianifme , ou U conformité dn Chrétien 
avecJefuS'Chrijly %\\ Nousplaifbit lui accor- 
der nos Lettres de renouvellement de periuif- 
fion pour ce néccflaircs. A ces cAUSES,voulanC 
favorciblement traiter rExpofant , Nous lui 
avons permis & permettons par ces préfentes, 
de faire imprimer ledit Ouvrage autant de 
fois que bon lui femblera ^ ^ àt \q ven- 
dre , faire vendre & débiter par tout notre 
Royaume çttviaLWt le temçs de trois anuccJ 



*^onréciitîves , k compter du jour de la date 
des Préfentes. Faifons de'fcïifes à tous Im- 
primeurs, Libraires, & autres perfonnes^de 
quelque qualité & condition qu'elles foient^ 
d'en introduire dimpreifion étrangère dans 
aucun lieu de notre obéi fiance > à la char- 
ge que ces Préfentes fcroVit enregifttrécs tout 
au long fur le reçiftrc de Ift Communauté dts 
Impriraeuf s & Liîjraires dé Paris , dans trois 
mois de la datç d'icelles j que Timpreliion 
dudit Ouvrage fera faite dans notre Royau- 
me , & non ailleurs, en bon papier & beaux 
caraélèresj que l'Impétrant fe conformera en 
iQut aux Rogleraens de la Librairie, 8c notam- 
ment à celui du lo Avril 1725, à peine de dé- 
dicaricc de la préfente permilUon ; qu'avant de . 
l'expofcr en vente , leManufcrit qui aura fervi 
de copie à rinipreflîon dudit Ouvrage , fera re- 
mis dans le même état où TApprobation y aura 
été donnée , es mains de notre très-cher & 
féal Chevalier, Chancelier de France, le 
jSieur de Lamoignon , & qu'il en fera en- 
fiiite remis deux exemplaires dans notre Bi- 
bliothèque publique , un dans celle de notre 
Château du Louvre, un dans celle de nôtre- 
dit Sieur DE Lamoigmom , & un dans celle 
de notre très-cher & féal Chevalier , Vice- 
Chancelier, & Gaide des Sceaux de France, 
le Sieur de Maupeou; le tout à peine de 
fiullité dei» Préfentes. Du contenu defquelles 
yoiis mandons & enjoignons de fî^ire jouir 
ledit Expofant & ks ayans caufe% pleine- 
ment &pai<îblement, fansfouffrir qu'il leur 
foit fait aucun trouble oiï empêchement. 
Voulons qu*à la copie des Préfentes , qui fera 
imprimée tout au long au commencement ou 
è la fin dudit Ouvrage , foi foit ajoutée coramc 
à l'original. Commandons au premier uotrQ 



Hnifflcr ou Sergent fur ce rcqitîs , de faire po» 
l'exécution d'icelles , tous ades requis & nccef^ 
faites , fans demander autre perniiffion , & no- 
nobûant clameur de Haro , charte Norman- 
die, & Lettres à ce contraires : Car tel eil 
notre plaifîr. Donné à Vcrfaiilcs le vingtième 
jour du mois d'Avril, Tan rail fept centfoixan- 
te-huit , & de notre Règne le cinquante-troi- 
fième. Parle Rqî'cu fon ConfeiJ. 

LE BEGUE. 

Kegiflréfur U Regifln JCni. de U Chamhrt 
Royale & Syndicale des Lihraires G* înità- 
meurs de Paris J^. 1767, fol. 424, cor.- 
formément au RégUtnent de 1.723. ^ Paris ^ 
^€2 Mil 176%. 

^AJiSjiu^ Syndic^ 
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